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A V I S A U L E C T E U R 

Au mois d'août 1885, je débarquais sur le 

Continent américain. 

C'était un dimanche. 

Le dimanche, les trains se reposent, en ce 

pays-là : donc, pour mes amis et pour moi, 

vingt-quatre heures à perdre dans un petit 

port, exclusivement anglais. 

Nous parcourions, à l'aventure, les environs, 

très pittoresques. 

Un Américain nous aperçoit dans la cam­

pagne : 



Il AVIS AU LECTEUR 

— Quelle est cette société? 

— Nous sommes des visiteurs français. 

— Ah oui! je sais! Les journaux vou* ont 

annoncés. 

Il nous dévisage, nous détaille, nous analyse, 

et part en courant, après nous avoir conjurés 

de ne pas nous éloigner trop vite. 

Peu après, il revient; mais, en spéculateur 

pratique, il est accompagné cette fois de tous 

les villageois des environs, qu'il a convoqués à 

la hâte, et auxquels il exhibe les Français, avec 

un boniment... non sans avoir perçu de chaque 

curieux la redevance légitimement due à tout 

honnête barnum qui découvre, et qui exploite 

sa découverte : — deux CERTAINS par spectateur. 



A V I S A U L E C T E U R II! 

L'auteur de ces notes sur le Canada n'a rien 

de commun avec le barnum improvisé. 

D'abord, il n'a point découvert : les Cana­

diens, grâce à Dieu, ne sont plus en France 

des inconnus. 

En second lieu, il n'obéit à aucun intérêt. 

S'il appelle, de tout son cœur et de toute sa 

force, les spectateurs autour de sa rapide es­

quisse, c'est qu'aimant le Canada il voudrait 

le faire aimer ! 

L. D E L A B. 



S A L U T ! 

A travers l'Atlantique, une voix a parlé! 

C'est notre jeune sœur, c'est la nouvelle France, 

Qui, dans le fier essor de son adolescence, 

Adresse un cri d'appel au vieux monde ébranlé : 

« Viens, Frère, viens puiser ma force et ma jeunesse ! 

« Viens puiser aux trésors de ma fécondité! 

« La puissante verdeur de ma virginité 

« De centuples moissons assure la promesse! 

« Demande à mes sillons, demande à mes forêts 

« Ce qu'un sol épuisé refuse à ta culture, 

« Et demain, pour nous deux, la moisson sera mûre: 

« Car j'ai place pour tous en me3 vastes bienfaits. 

" Tu rempliras cbez moi tes granges appauvries : 

« Et dans mon cœur ému lu trouveras, ardents, 

a Les communs souvenirs, les communs sentiments, 

« Et le culle jumeau de nos doubles patries. 



II SALUT! 

• Tout est rempli de toi, Frèro trop oublieux; 

* Tout chante sur mon sol ton passé, ta mémoire 

« J'ai cultivé ta langue et gardé ton histoire; 

a Plus fidule que toi, j'ai conservé tes dieux! 

« Loin de toi, deux cents ans, j'ai grandi solitaire 

« Mais vivace en mon cœur je retrouve ton sang; 

« Ta sœur sait refuser un autre embra3sement : 

« Pour partager sa dot, elle appelle son frèreI » 

Et notre vieux pays, à cette jeune voix, 

Qui lui parle d'amour et souffle l'espérance, 

Quand le mondo jaloux prédit sa défaillance, 

Tressaille et reconnaît cette sœur d'autrefois. 

Il écoute, il palpite, et le jour se prépare, 

Où ses tils répondront à l'appel du dehors, 

Demandant au sol neuf ses faciles trésors, 

Et sous un ciel clément la gerbe moins avare! 

Il viendra : nous le devançons!. . . 

Un vent ami, gonflant nos voiles, 

Va confondre nos deux étoiles ! 

Salut, Frères, nous arrivonsl 

L. de la ft. 



AU CANADA 



AU CANADA 

i 

L'ACCUEIL 

C'est avec a m e r t u m e qu ' un F rança i s 

parcour t le monde . 

Depuis nos g r a n d s revers et nos g randes 

folies, il r encont re , sous toutes les la t i ­

tudes , la légende an t ique de nos sp len­

deur s , le renom de nos sympa th iques et 
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chevaleresques souven i r s ; mais il cons­

tate douloureusement un décl in, j ' a i m e r a i s 

mieux di re u n e écl ipse, dans les sen t i ­

men t s t radi t ionnels , dans l 'admirat ion hé ­

réd i ta i re que les peuples ont nourr ie 

pour les favoris de la gloire . Au Midi 

comme au Nord , su r les deux, r ives de 

l 'Atlant ique, les p lus courtois diss imulent 

à pe ine une nuance déda igneuse dans 

leurs apprécia t ions à l ' égard d 'une nat ion 

qui n ' impose plus à cette h e u r e le respect 

d 'autrefois . 

Mais il est un coin du monde où p e r ­

sévère la p lus f ranche, la p lus fidèle af­

fection vis-à-vis de la F r a n c e , un peuple 

a r d e n t et u n a n i m e dans ses invar iables 

sympa th ie s , qui p leure avec nous et qui 
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espère avec nous , u n e t e r r e qu i ga rde le 

culte de notre his toi re et r a t t a c h e m e n t de 

son origine : c 'est not re colonie pe rdue , le 

Canada . 

Lors de la conquête angla ise , nous y 

avons laissé so ixante mille hab i tan t s . L e s 

voici deux millions à cette h e u r e , deux 

millions qui par lent not re l angue , qui l 'em­

porteront demain sur l 'é lément angla is , et 

qui , loin de nous renier , met tent leur hon­

neur à compter comme nô t res ! 

Ils le disent , ils l 'écr ivent , ils le chan ten t 

avec passion ; ils v i ennen t de le témoigner 

avec un éclat qui doit t rouver un vif écho 

dans tous les coeurs f rança is . 

Quelques tour is tes , exp lo ra teurs ou 

chasseur s , venus de la Mère P a t r i e , 
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avaient visi té isolément la Nouvelle-

France : les Canad iens les avaient accueil­

lis avec joie : le nom de M. Xavier Marmie r ' 

no tamment , et celui de l ' i l lustre généra l 

de Chare t t e sont encore dans toutes les 

bouches , sur les r ives du Sa in t -Lauren t . 

Mais l ' en thous iasme a débordé , cet été , 

quand a déba rqué , su r le sol ami , un 

groupe nombreux de F rança i s . Ce 

voyage a p r i s là-bas les proport ions d 'un 

événement national ; et les manifestat ions 

les p lus éclatantes , les p lus touchantes , 

se sont mul t ip l iées sous les pas des visi­

t eu r s , avec une magnif icence, avec un 

élan qui ne saura ient demeure r sans écho. 

L e gouvernement et les par t icul iers ont 

r ivalisé d 'en t ra in , et les sympath ies una-
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nimcs , en thous ias tes , qui ont éclaté sous 

nos pa s , nous ont é m u s profondément . 

Pa r tou t nous trouvions les populat ions 

massées sur not re passage , parées de 

rubans tr icolores, déployant le d rapeau 

français à côté du d rapeau nat ional , 

accourues de v ingt et t rente l ieues pour 

nous saluer , nous h a r a n g u e r , ou s eu l e ­

ment nous ent revoir et nous acclamer. 

Le sur in tendan t des chemins de fer 

dir igeai t en personne not re t ra in , prolon­

geant de que lques ins tan ts l 'arrê t a u x 

ga res , magnif iquement pavoisées , pour 

pe rmet t re à la foule de nous témoigner 

ses sen t iments . 

P a r t o u t les fleurs volaient , mêlées à d e 

pet i ts d r apeaux de soie qui por ta ient des 
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inscripl ions françaises, celle-ci no tam­

ment : 

Tout homme a deux patries : 

Son pays et la France! 

Par tou t des ad res ses , protes tant que le 

Canada res te fidèle aux souveni rs de la 

vieille patr ie , et veut obs t inément pe rpé ­

tuer les t radit ions fraternelles, d e m a n ­

dant que les rappor t s se resser ren t en t re 

les deux F r a n c e s . 

L e discours est toujours suivi de hour ­

r a s , qui poursu ivent longtemps nos w a ­

gons . Les dames ne sont pas les moins 

empres sées . 

Un souveni r spécial à la ville de L é v i s , 
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où nous sommes a r r ivés le soir, et que le 

large Sa in t -Lauren t sépare seul de Q u é ­

bec . Lévis était i l luminé depuis la r ive 

jusqu ' au sommet des coteaux que cou­

ronnaient de g rands feux. Des arcs de 

t r iomphe avaient é té d r e s s é s ; les édifices 

publ ics , les maisons par t i cu l iè res , celles 

mêmes des consuls é t r ange r s , r esp lend is ­

saient de flammes aux trois cou l eu r s ; 

partout des torches et des cordons de 

lumiè re . La foule avai t envahi la ga r e et 

la voie m ê m e , débordan t la police et v io ­

lant toutes les cons ignes , dans son a r d e u r 

en thous ias te . 1 

Au moment où nous descendons de 

wagon , le canon tonne, les cloches son­

nent , les fusées d'artifice écla tent de tout 
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côté, embrasan t de mille gerbes le ciel 

sombre ; un vivat formidable, i n t e rmi ­

nable , se fait e n t e n d r e . 

Les g r andes eaux du Sa in t -Lauren t — 

le plus l a rge fleuve du monde , — répé­

taient les clar tés de l ' embrasement , tandis 

que sur les h a u t e u r s , de l 'autre côté du 

courant , se détachait , dans la pénombre , 

la s i lhouet te des te r rasses et des clochers 

de Québec . Vra iment le spectacle es t sai­

s issant pa r sa g r a n d e u r , pendant qu 'au 

milieu d 'un si lence subit le vieux mai re , 

M. Lefrançais , nous redi t avec émotion la 

fidélité des Canad iens à notre langue , à 

no t re cul te , à notre pays . 

Un souvenir auss i à la ville de T r o i s -

Piivières, qui nous a fait, dans sa g r ande 
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salle municipale , un accueil v ra iment 

sp lendide . 

Un au t r e encore , — j e n 'ai pas la p r é ­

tention cle les ment ionner tous , — à la 

ville de Sa in t -Hyacin the , si c h a l e u r e u s e ­

ment en thous ias te ; et à la ville de Sa in t -

J é rôme . Là , une populat ion tout ent ière 

nous a condui ts au milieu des acc lama­

tions à l 'église paroiss ia le , où le Te 

Daim a éclaté devant le S a i n t - S a c r e m e n t 

exposé parmi les faisceaux de d rapeaux 

t r icolores; et, duran t la p romenade qui a 

p récédé le banque t , une escorte d ' h o n ­

neur , composée de cavaliers a u x couleurs 

de la F rance , accompagnai t nos voi tures . 

L e s mus iques canadiennes croient nous 

honorer en jouant , avec leurs a i rs na l io-



12 L'AUTRE FRANCE 

n a u x , la Marseillaise, laquel le est d é s a ­

g réab le à la p lupar t de nos orei l les ; nos 

hô tes sont de si bonne foi, si i gno ran t s de 

no t re impress ion pénible , que nous au­

rions mauva i se g râce à leur d i re leur 

e r r e u r : pour eux , c'est l 'air officiel d e s ­

t iné à nous réjouir le c œ u r ; ils le r é p è ­

ten t dans ce but . 

Nous n ' avons , d 'a i l leurs , qu 'à nous 

louer de l eurs égards et de leur tact affec­

tueux . Ainsi , d a n s un banque t à Québec , 

le mai re , ayant nommé M. Grévy , a a u s ­

sitôt expl iqué qu'il n ' en tenda i t nu l l emen t 

t émoigner de ses préférences pour le 

r ég ime républ ica in ; ma i s qu ' i l dés ignai t , 

en ce personnage , le p r emie r magis t ra t de 

la F rance , et honorait a insi la F r a n c e 
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même , sans considérat ion spéciale du 

fonct ionnaire et du r ég ime . 

E n effet, ces h o m m a g e s spon tanés , ces 

sympath ies fraternel les , exposées avec 

tant de cha leur et de d ro i tu re , visaient 

sur tout la vra ie F r a n c e , celle qui t ravai l le 

au p rogrès clans la voie l a rge des t r a d i ­

tions nat ionales , celle qu i croit et qui 

p r i e . Aussi les F r a n ç a i s , a r r ivan t à R i -

mousk i , la station où les a t tendaien t les 

p remiè res ovations, ont-i ls t rouvé sur le 

quai de la ga re , à la tète de la popula t ion , 

aux côtés des autor i tés , le cu ré de la ca­

thédra l e , appor tan t à des catholiques le 

salut de l eu r s f rères . P l u s t a rd et p lus 

lo in , c'est, comme à Sa in t e -Thé rè se et 

j u sque dans les rues de Montréa l , en 
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déployant les é t e n d a r d s b lancs f leurde-

lysés , q u e les C a n a d i e n s ont roya lement 

accueilli les F r ança i s . On leur a mont ré 

avec orguei l la fleur de lys de F rance , 

décorant de son v ieux symbole les g r a n ­

dioses construct ions qui s 'é lèvent pour le 

P a r l e m e n t provincia l e t pour la Cour de 

jus t ice . A la bas i l ique archiépiscopale , 

au p ieux pè le r inage de Sa in t e -Anne de 

B e a u p r é , on s 'est empressé de placer 

sous leurs y e u x les sp lendides pa ru r e s 

offertes aux sanc tua i res du nouveau monde 

par la piété de Louis XIV et d ' A n n e d 'Au­

t r i che . E n un mot, la Nouvelle-France 

est celle qui se souvient ! 



I I 



I l 

LA CAPITALE — LE GOUVER­

NEMENT 

L e Canada se compose de sept p r o ­

vinces qui ont chacune leurs lois p a r t i ­

cul ières , leur pa r lement l ibre , l eu r admi­

nis t ra t ion séparée . 

Les d e u x provinces l es p lus peuplées 

sont celle de Québec , p r e sque toute fran­

çaise ; celle d 'Ontar io , où domine encore 

l 'é lément anglais . 

Lo r sque fut organisée la Confédérat ion 

actuel le , les deux provinces r ivales se 

d i spu tè ren t l ' honneur de lui donner sa 

2 
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capitale. Les F rança i s proposaient Québec 

ou Montréal ; les Ang la i s , Toron to . On 

crut b ien faire en chois issant pour le 

cen t re du gouve rnemen t u n e pet i te ville 

s i tuée su r la frontière des deux contrées : 

Ot tawa , où s iègent le min is tè re et le Par­

lement fédéral , avec le Lord g o u v e r n e u r 

généra l , envoyé d 'Ang le te r re , un gouver ­

neur qui gouve rne bien peu , et qui r e p r é ­

sente l 'autori té de la lo inta ine métropole. 

Représen ta t ion on ne peut p lus plato­

n i q u e d ' a i l l eurs ! Quand on in ter roge les 

Canad iens s u r la n a t u r e d u l ien qui les 

ra t tache à la Couronne angla ise , on obtient 

de cu r i euses réponses : 

— Quel est votre souve ra in? 

— N o u s s o m m e s , pour le moment , les 
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fidèles et les loyaux sujets de Sa G r a ­

cieuse Majesté la Reine d 'Angle ter re . 

— Quel impôt lui payez -vous? 

— P a s une p ias t re . 

— Lève- t -e l le chez vous des t roupes? 

— P a s u n h o m m e . 

— Entret ient-el le chez vous un corps 

d 'occupat ion? 

— Non : dans cet empi re auss i g r a n d 

que l 'Europe , les forces b r i t ann iques sont 

r eprésen tées pa r u n rég iment can tonné 

au bord de la mer , dans la ci tadelle d'Ha­

lifax. 

— Mais cependant vous avez sou tenu 

de rn iè rement u n e lu t te a rmée contre les 

Peaux-Rouges de l 'Ouest . N 'es t -ce pas 

l 'a rmée de la Re ine qui vous a dé fendus? 
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— Non : ce sont nos milices locales , 

équipées , o rganisées , e n t r e t e n u e s à nos 

frais, qui ont t r iomphé des Ind iens . 

— Du moins fournissez-vous à la Re ine 

que lque cont ingent t iré de vos milices, 

quand elle guer ro ie dans l 'une de ses 

a u t r e s possess ions? 

— Non : nous avons dél ibéré là-dessus 

quand Sa Grac ieuse Majesté s 'est t rouvée 

d a n s l ' emba r r a s , no t ammen t quand elle a 

pensé engager une lutte contre la Russ ie , 

laquelle nous jo in t , p resque , pa r le N o r d ; 

mais nous avons décidé que nous nous 

abs t iendr ions : la neutra l i té est p lus avan­

tageuse . 

— Pour t an t , vous arborez le pavillon 

angla is ? 
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— P a s exac tement . Nous avons le nôt re : 

nous p laquons not re écusson canadien 

sur les couleurs angla ises . 

— Mais c'est pa r tou t l ' ambassadeu r 

anglais qui protège vos n a t i o n a u x ? 

— Nous avons à Pa r i s et môme à Londres 

nos r ep résen tan t s d i rec t s ; ils n e jou i ssen t 

peu t -ê t re pas du pr ivi lège d ip lomat ique ; 

mais ils sont officieusement r econnus , et 

font, nos affaires. 

— P o u r t a n t vous n 'ê tes pas une p u i s ­

sance pouvant t ra i ter avec les puissances 

é t r angères ? 

— Nous sommes en t ra in de négocier un 

trai té spécial de commerce avec la F r a n c e . 

— Mais vous faites par t ie du sys tème 

douanier ang la i s? 
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— P a s le moins du monde : les m a r ­

chandises angla ises payent chez nous les 

droi ts de douane , tout auss i b ien que les 

marchand i ses é t r angè res . 

— Enfin, comment donc se manifeste 

v i s -a -v i s de la R e i n e ce fameux loyal isme 

dont vous pa r lez? 

— Comment il se manifeste? Mais vous 

en avez été t émoins ! Dans tous les b a n ­

quets de notre pays , le p r emie r toast est 

toujours porté à la R e i n e . Nous buvons à 

sa s a n t é ! 

De fait, tel est le plus clair bénéfice de 

sa Gracieuse Majes té ! 

Et si l 'on pousse p lus loin les indis­

crètes ques t ions : 

— Mais pu isque vous tenez si peu à 
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l 'Angle terre , dés i rez -vous lui échap­

per , vous uni r à vos vois ins des É ta t s -

Un i s? 

— Non, vous répondra - t -on v ivement , 

non j ama i s , mille fois non! nos pè res ont 

r épandu leur sang pour rés is te r à l ' an­

nexion ! 

— Voulez-vous donc redeven i r sujets 

français? 

— Non : nous a imons chè remen t et sin­

cèrement la race française, dont nous 

sommes . Mais ce qui est fait est fait! 

— Alors , votre idéal est de demeure r 

Ang la i s? 

— (Jui vivra ve r r a ! Pourquo i vouloir 

que nous soyons à perpétui té Angla i s , ou 

Yankees , ou F rança i s ? N e pour r ions -nous 



21 L'AUTRE FRANCE 

pas un jou r ê tre tout s implement C a n a ­

d iens? 

C'est peu t -ê t r e ce rêve que réa l i sera 

l ' aveni r . P o u r le moment , il n ' en est pas 

ques t ion . Mais f ranchement , la réali té 

p ré sen te ne s'en éloigne guère en p r a ­

t ique ; et les ins t i tu t ions actuel les sont 

si i ndépendan t e s qu'el les assimilent beau­

coup le Lord g o u v e r n e u r généra l au roi 

Soliveau de la Fable ! 

Il faut rendre à la courtoisie ou à l'a­

d resse de Canadiens-Angla is cet h o m ­

mage , qu ' i ls se sont associés avec empres ­

sement , avec une ent ière bonne grâce à 

l 'accueil qu 'ont fait à l eu r s v is i teurs les 

Canad iens -França i s . 

A Québec et à Montréal , ceux-ci sont 
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en majorité ; mais les conseils m u n i c i ­

paux , les corporations, comme on dit là-

bas , comptent p lus ieurs Anglais d 'or ig ine . 

Or, quand les deux ma i r e s , qui sont 

F r ança i s d 'or ig ine , firent connaî t re , en 

séance , la prochaine ar r ivée des délégués, 

— c'est cette dés ignat ion qui nous fut 

donnée au cours de not re voyage, — et 

demandè ren t les fonds nécessa i r e s pour 

nous recevoir en g r ande pompe, l ' unan i ­

mité des suffrages anglais et français leur 

donna car te b lanche pour l 'organisat ion 

des fêtes, sans l imitat ion des dépenses . 

Bien p lus , à Ot tawa , la capitale fédé­

rale qu ' admin i s t re une corporation p r in ­

cipalement anglaise de l angue et d 'or igine, 

nous a t tendaient les mêmes h o n n e u r s que 
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clans les villes canadiennes françaises. Un 

long cortège de voi tures nous conduisit de 

la ga re à la m a i r i e ; le m a i r e , en robe 

rouge , en touré des échevins, nous fit l i re , 

en français , par in terprè te , une adressse 

fieurdelysée, nous offrit u n g rand banquet 

en m u s i q u e , nous d i s t r ibua de g rac ieux 

souveni rs , nous offrit le spectacle d 'un 

branle-bas d ' incendie , nous fit vis i ter la 

ca thédra le catholique, l 'univers i té , les scie­

r ies et le magnifique palais fédéral. 

Cette construct ion nouvel le , de style 

go th ique , couronne de ses a rcades , de 

ses tours , de ses clochetons, u n e colline 

boisée qui domine le cours p i t toresque 

et les superbes cascades de l 'O t t awa . Elle 

renferme les différents min i s t è re s ; la Cour 
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suprême ; la bibl iothèque du Pa r l emen t , 

disposée en g r a n d e rotonde, ornée d 'une 

belle s ta tue de la re ine Victoria, et conte­

nant la r iche product ion l i t téraire , écono­

mique , j u r id ique , de la j e u n e confédéra­

tion ; enfin la Chambre des communes et 

la salle du Sénat , où re tent issent a l t e rna­

t ivement la l angue angla ise et la langue 

française, admises sur le pied d 'une par­

faite égalité. 

S. Exc . le gouverneur généra l , avec sa 

famille et ses aides de camp, habi te , dans 

le vois inage de la ville, une vaste d e m e u r e 

dont il me sera permis de men t ionne r en 

passan t la large et g rac ieuse hospi ta ­

l i té. 

Les Canadiens ga rden t leur souvenir 
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à Lord Dufferin, qui s 'esl r endu v ra iment 

popula i re . 

Le m a r q u i s de Lorne lui a succédé 

dans sa fonction de gouverneur , qui est 

r é t r ibuée , pa r la colonie e l l e -même, deux 

cent c inquante mille francs. Son p a s ­

sage a été a t t r i s té par un accident s u r ­

venu à son augus te épouse, la pr incesse 

Louise , fdle de la Reine, qui , je tée un 

j o u r hors de son t ra îneau et g r a v e ­

ment blessée, d e m e u r a longtemps m a ­

l ade . 

Le t i tulaire actuel , marqu i s de L a n d s -

d o w n e , est un g rand se igneur a imable et 

ins t rui t , qui jo int à ses au t res quali tés le 

mér i t e , t rès apprécié au Canada , de tenir 

pa r sa mère à une famille française et de 
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par ler notre langue avec une exquise 

pure té . 

Le pays lui en sait g r é . . . trop bon g r é , 

au j u g e m e n t de ce r t a ins . 

J e faisais un jour chorus avec des C a ­

nad iens qui cé lébra ient son éloge : 

— Sans doute , sans doute , fit u n patriote 

à l ' humeur impat iente , j e n 'a i pas à vous 

contredire su r le compte du noble L o r d ; 

mais c 'est p réc i sément là ce qui me fâche 

contre l u i ! . . . L e s Angla is avancera ien t 

nos affaires et mûr i r a i en t chez nous les 

quest ions en se faisant représen te r dans 

not re pays par des personnages d é s a ­

g r é a b l e s ! . . . Il nous faudrai t , voyez-vous , 

un gouverneur angla is qui mér i tâ t l ' a n t i ­

pa th ie . A la bonne h e u r e ! Celui- là , on le 
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détes tera i t , et le pays , qui se francise 

chaque jour davan tage , c ' e s t - à -d i r e qui 

redevient l u i - m ê m e , marche ra i t p lus vite 

dans sa voie ! 



I l l 
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LES LIBERTÉS 

Au point de vue d u progrès l ibéra l , les 

Canadiens nous devancent d 'un siècle. 

L a Révolut ion ne les a pas effleurés ; 

les réformes vivifiantes s 'opèrent chez 

eux sagement et h o n n ê t e m e n t ; r e s p e c ­

tueuses des ins t i tu t ions et des p r inc ipes , 

elles obéissent t rraduellement aux m œ u r s 

et a u x besoins modernes , sans subi r le 

souffle qui tue. 

Le Canada -F rança i s , si foncièrement 

catholique et par conséquent si fidèle h la 

t radit ion et à l 'autori té , joui t à cette h e u r e 

3 
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de toutes les l iber tés publ iques qu 'ont 

étouffées chez nous cent ans de révolu­

t ions . 

—• Nous sommes en r e l a rd , quan t à 

l 'hor loge, me disait un Canadien : il est 

cinq h e u r e s du soir à P a r i s , quand il n ' e s t 

que midi chez nous . Mais , dans la voie de 

la l iberté , nous sommes en avance ! 

L a l iber té civile et po l i t i que 9 

Celle-là est absolue . 

L e s lois, différentes selon les Eta ts de 

la Confédérat ion, sont votées par des 

d é p u t i s qu 'é l isent tous les propr ié ta i res , 

locata i res ou occupants d ' immeubles va­

lant mille francs en capi ta l . 

Aucune mesu re p réven t ive ou r e s ­

trictive re la t ivement à la p resse , a u \ 
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r e m u o n s publ iques , a u x associa t ions . 

L e Canadien , accusé en jus t ice , peut , 

en beaucoup de cas , choisir en t re la 

p rocédure expédi t ive des magis t ra t s , ou 

celle des prochaines ass i ses . L u i - m ô m e 

alors d resse , d ' après le réper to i re g é ­

néra l des j u r é s , la liste des douze qui 

lui conviennent . Il n 'es t j amai s con­

damné que si le j u r y est u n a n i m e contre 

lui. 

P a s de service mil i taire imposé : l 'ar­

mée se compose un iquemen t de milices 

volontaires . Les volontaires appelés tou­

chent , en dehors de l ' équipement et de la 

nour r i tu re , deux francs c inquante et j u s ­

qu ' à cinq francs pa r jour . Les dépenses 

mil i ta ires , en F r a n c e , r ep résen ten t v ingt -
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trois francs pa r con t r ibuab le ; au Canada , 

u n franc. 

Bien p l u s , sujets de la Couronne an­

glaise, les Canad iens a rboren t ca r rémen t 

et habi tuel lement le d r apeau t r icolore; ils 

p r ennen t les a rmes p e u r qui leur plaît. En 

F r a n c e , ceux qui voulurent combattre 

pour le Sa in t -S iège du ren t se r e n d r e iso­

lément à Rome pour s'y engager et y for­

m e r rég iment . Encore n ' échappèren t - i l s 

pas tous a u x défiances et aux suscept ib i ­

l i tés gouvernemen ta l e s . Mais au Canada, 

en 1867, alors que la Re ine était en pleine 

paix avec l ' I tal ie, on vit des bataillons e n ­

t iers se r ec ru te r et s 'o rganiser publ ique­

ment , au milieu d 'écla tantes manifesta­

t ions , pour aller combat t re l 'Italie sous 
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les d r apeaux du Sainl-Siège, sans la moin­

dre opposition de la pa r t du gouve rne ­

ment ! 

Et , p ra t iquemen t , que résu l te - t - i l des 

l ibertés civiles et poli t iques si l a rgement 

pra t iquées ? 

L 'abus , l ' excès , la violence, l ' inquié­

t u d e ? 

Ce peuple si l ibre es t - i l d igne de l ' ê t re? 

Voici ma réponse : 

Le jour et la nu i t , j ' a i pa rcou ru le pays 

en tous sens , les campagnes et les forêts : 

j e n 'ai pas vu un g e n d a r m e ; le g a r d e 

champê t re est inconnu. 

Quand, faute de dél i ts , le magis t ra t d 'un 

comté n 'a pas eu à exerce r ses fonctions 

répress ives du ran t toute u n e session, il 
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est de tradit ion q u ' u n e ' pa i re de gants 

blancs lui soit offerte. E h ! b ien , je sais 

des magis t ra ts auxque ls cette ren te r é p é ­

tée consti tue un vrai fonds de gan te r i e ! 

La l iberté re l igieuse? 

Le respect pour les c royances est le 

carac tère dominant de la législat ion. Les 

Canad iens -F rança i s sont cathol iques, pour 

l ' immense majorité. Les Canad iens -An­

glais sont ca thol iques , angl icans , mé tho­

dis tes , p resby té r iens , -wesléïens. L 'E ta t ne 

subvent ionne aucun des cul tes , mais la 

loi leur a s su re à tous la protection la plus 

l a rge . 

P a r respect pour les usages rel igieux 

des confessions diverses , la loi admet , en 

just ice, deux se rments officiels: le s e r -
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ment sur la Bible, et le se rment su r le 

Crucifix, selon que vous êtes protes tant 

ou cathol ique. 

L e s démonst ra t ions rel igieuses, ex t é ­

r ieures et publ iques , ne rencont ren t 

j ama i s qu ' une déférence u n a n i m e . L e s 

insignes et les bann iè res circulent l ibre­

ment . Les congrégat ions d 'hommes et de 

femmes se groupent à leur gu ise , ouvrent 

des chapelles publ iques comme il leur 

plai t ; et j ' a i t rouvé , bien v ib ran tes encore 

au Canada, après p lus ieurs années écou­

lées , la surpr i se , l ' indignat ion qu 'ont 

éprouvées protes tants et cathol iques, 

devant les ac tes m o n s t r u e u x d 'a rb i t ra i re 

adminis t ra t i f commis con t re les moines 

de F r a n c e par nos républ ica ins . 
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La l iberté munic ipa le? 

Nul le part peut -ê t re la décentral isat ion 

n 'es t p lus radicalement p ra t iquée . 

La commune , ou plutôt, pour par le r la 

vieille l angue chré t ienne du pays , la pa­

roisse , est indépendan te , maî t resse chez 

elle. 

L e gouvernement n 'y perçoit ni impôt 

foncier, ni impôt mobilier, ni impôt du 

t imbre , ni impôt des por tes et fenêtres, ni 

impôt sur les success ions . 

Les seules taxes qui frappent les c i ­

toyens sont les taxes municipales , d i r ec ­

tement consenties et pe rçues chaque 

année par la paro isse , en vue de ses be­

soins par t i cu l ie r s . 

P o u r faire face aux nécess i tés g é n é -
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ra ies , l 'Etat ne pré lève aucun impôt. La 

Caisse fédérale s 'a l imente seu lement du 

revenu des Douanes , — qui , grâce à un 

protect ionnisme out rancier , s 'élève à cent 

millions de francs envi ron , — et de que l ­

ques produits spéciaux, comme celui des 

pa ten tes pour la vente des sp i r i tueux . 

Quant aux gouvernemen t s p rov inc iaux , 

ils vivent d'allocations pu i sées dans la 

Caisse fédérale. 

En F rance , si l ' impôt était d is t r ibué par 

téte, chacun payerai t cent neuf f rancs ; au 

Canada , chacun trente-cinq francs! 

La l iberté scolaire? 

L ' ins t ruct ion pr imai re est obligatoire, 

en ce sens , que chaque père de famille 

est tenu de contr ibuer à l 'entret ien des 
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écoles de sa paroisse , qu' i l en use ou 

non. 

Mais l 'école est l ibre , ma î t r e s se de son 

cul te , et subvent ionnée sans acception de 

confession cathol ique ou de confession 

dissidente . 

Dans chaque paro isse , la commission 

scolaire, élue p a r l e s contr ibuables , touche 

la taxe municipale scolaire avec la s u b ­

vention gouvernementa le , et répar t i t le 

tout en t re les différentes écoles. 

Dans les localités de rel igions d ive r ses , 

si la minori té religieuse n 'est pas satisfaite 

de la commission scolaire é lue par la ma­

j o r i t é , elle en dés igne une au t re qui 

opère paral lèlement . La taxe scolaire et 

la subvent ion gouvernementa le sont alors 
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par tagées ent re les écoles de la majorité 

et celles de la minor i té , proport ionnel le­

ment au nombre des é lèves . 

C'est t rès simple et t rès j u s t e . 

Une autre l iberté a ment ionner , non 

parce qu'elle est spéciale au Canada , mais 

parce que sa récente conquête , équi tab le 

et pacifique, mont re la sagesse de ce j e u n e 

peuple, et l 'abîme qui sépare deux t e r m e s 

trop souvent confondus : Réforme, R é v o ­

lu t ion . 

Cette l iberté récente , c'est la l iberté du 

sol. 

L a Révolution française a noyé dans 

une mer de sang le sys tème féodal; la 

réforme canad ienne , qui date de t rente 

ans , a su r e n d r e la terre l ibre, sans atten-
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ter à la propr ié té , sans méconna î t re les 

droits légit imes. 

La F rance , en effet, avait laissé dans 

cer ta ines par t ies du Canada des se igneurs 

et des colons. 

Le se igneur , premier concess ionnai re 

d 'un domaine colonial par commission du 

Roi , avait été o r ig ina i rement chargé de 

d is t r ibuer sans frais sa te r re entre des co­

lons, de les protéger et de cons t ru i re pour 

leur usage u n moul in commun. Le colon, 

par contre , lui devait une r en te foncière, 

avec l 'acquit de cer ta ins droits en na tu re , 

tels que les droi ts de mouture et de mu ta ­

tion. Il y avait , en somme, aliénation par 

le se igneur , en faveur du colon, non pas 

au pr ix d 'un capital payé, mais moyennan t 
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cer ta ines condit ions qui g reva ien t la t e r re 

d 'une dette perpétuel le . 

E n cas semblable , la Révolut ion fran­

çaise a pu remen t et s implement main tenu 

la cession du se igneur et suppr imé les 

conditions de la cession, c'est-à-dire l ibéré 

la t e r re de toute sa de t te , s ans éga rd au 

contra t passé . 

Le C a n a d a , en 1854, a voulu, lui auss i 

— les conditions sociales et agricoles 

ayant changé , — l ibérer la t e r r e de ses 

anciennes charges , mais non pas en lésant 

ceux qui l 'avaient cédée . 

On d is t ingua donc en t re les droits se i ­

gneu r i aux (mouture , muta t ions) , d 'une 

pa r t , et la r en te foncière, d 'aut re par t . 

L 'E t a t rache ta l u i - m ê m e les droi ts s e i -
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g n e u r i a u x , p o u r les suppr imer , i ndemni ­

sant les se igneur s , au pr ix de quatorze 

millions de francs. Quant à la ren te fon­

cière, on la déclara rachetable , le déb i ­

teur pouvant désormais cont inuer à la 

paye r comme un intérêt , ou s'en affran­

chir , à sa volonté, en ve r san t le capi ta l . 

Ainsi toute te r re est devenue franche et 

l ibre , soumise au droit commun , sans que 

personne fût lésé dans sa propr ié té . 

Et ces choses se sont faites, après dél i­

béra t ion m û r e , ca lme, réfléchie, en t re les 

intéressés divers , tous droits respectés , 

toute ju s t i ce satisfaite, et sans que fût ter­

n ie pa r une spoliation la conquête d ' une 

l ibe r té ! 



IV 



I V 

LA COLONISATION — LE ROI 
DU NORD 

Il y a encore une l iberie , assez a p p r é ­

ciable, dont on joui t au Canada : celle de 

ne pas mour i r de faim. 

L ' é t endue du Canada , la fécondité de 

son sol v ierge promet tent à sa population, 

promet t ra ient a u x e m i g r a n t s d 'Europe , 

l 'a isance par le travail . 

En effet, le Canada français, la province 

de Québec, est g r ande comme la F r a n c e ; 

les deux t iers du sol a t tendent encore la 

char rue ; le gouvernement vend ces te r res 
4 



L'AUTRE FRANCE 

neuves 3 francs l ' a rpent , et m ê m e 1 franc, 

payables à t e r m e ; ou bien encore il les 

donne g ra tu i t ement . De p lus , la loi sous­

trait le lot colonial aux hypo thèques , det tes , 

responsabi l i tés pécuniaires an t é r i eu remen t 

contractées pa r le concessionnaire ; et les 

meub les , provisions, an imaux nécessa i res 

au colon, à sa veuve , à ses enfants , échap­

pent légalement à toute saisie jud ic ia i re . 

Si l 'on ajoute que le climat est sa in , la 

t e r re féconde, la cul ture sans contrôle, 

môme celle du tabac ; la chasse et la pê­

che l ibres et abondantes , les filles à mar ie r 

vai l lantes et l abor ieuses ; que par tout s'ou­

vren t les routes et les chemins de fer: 

il ressor t i ra que , pour a t te indre p romp-

tement l 'aisance ru ra le , il ne faut à 
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f 'émigrant que des bras et du c œ u r . 

Aussi répond-i l à l 'appel . La colonisa­

tion p rogresse chaque a n n é e . 

Chose cur ieuse , e t :qui p rouve les qua­

lités conservatr ices du peuple canadien : 

il fait éne rg iquement appel à toutes les 

haches , à toutes les scies d 'Amér ique et 

d ' E u r o p e ; mais q u a n d le colon a r r ive , 

quand les forêts immenses sont à pe ine 

en tamées , écornées pa r le défr ichement , 

déjà le pays se préoccupe des dommages 

et des inconvénients qui r é su l t e ra i en t de 

la guer re faite à ses a rb res . Chaque année , 

un j o u r est dés igné par o rdonnance du 

gouve rneu r provincial : c 'est la fête des 

arbres. Les écoles ont congé, les occupa­

tions ord ina i res sont par tout suspendues , 
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et chacun , d u petit a u g rand , p lan te joyeu 

s è m e n t au moins u n a r b r e . N u l n ' y m a n ­

q u e , et tous profiteront u n j ou r de ce r e ­

boisement r égu l i e r : car les p lants c a n a ­

diens ne cra ignent plus la chenil le, depuis 

l ' importat ion toute récente du moineau 

français qui a pul lulé l à -bas et purgé la 

c a m p a g n e . 

Qu'advient- i l du colon? Fai t - i l ordinai­

r emen t fortune, g rande fortune? 

F r a n c h e m e n t , d ' après ce que j ' a i vu et 

en t endu , j e n 'osera i s l'affirmer. 

Mais où donc Incu l tu re p roprement di te 

a- t -el le en r ich i? 

Ce qu 'on peu t établ ir , s ans r ien surfaire , 

c 'est q u e , toujours , les colons, canad iens 

e t eu ropéens , t rouvent dans ces sillons 
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nouveaux , qui ne leur sont pas mesu ré s , 

une a isance é larg ie s'ils ont appor té l 'ai­

sance , et, tout au moins , s'ils n 'ont ap­

porté que leurs b r a s , la vie plus facile, la 

te r re plus féconde, le t ravail plus r é m u n é ­

ra teur que chez nous . 

Sous le ciel de la Nouvel le -France , il y 

a place pour toutes les énerg ies ru ra l e s 

que découragent nos étroi tes l imites. L'at­

trait de la propr ié té dans un pays l ibre et 

h e u r e u x est fait pour sédu i re bien des 

déshér i tés , bien des écœurés , qui , t r a v e r ­

sant l 'Atlant ique, t rouvera ient là -bas , non 

pas de fantas t iques t résors dont il sera i t 

exagéré d ' évoquer le m i r a g e , mais l ' e s ­

pace , l ' i ndépendance , et le ga in q u a ­

druplé . 
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Il y a un singulier personnage que 

l'on appelle ici le Roi du Nord, ou, 

familièrement : « le curé Labelle ». 

Une nat ion, le Canada ent ier , proclame 

les services rendus par ce pas teur de 

campagne . A lui sont dus les pas de 

géant qu 'a faits la colonisation dans le 

nord et dans l 'ouest de l 'Amérique S e p ­

tentr ionale . Ce conquérant pacifique et 

patr iote a je té dans le déser t des voies 

ferrées , des fabriques, et sur tout des ' 

villages de colons, qui avancent chaque 

j o u r davantage la l imite de la civilisa-

lion et le progrès de la r ichesse ag r i ­

cole. Dans toute la Confédération, son 

nom résonne comme celui d 'un v i c t o ­

r i eux , et je ne crois pas qu 'on puisse 
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rencont re r un souverain plus popula i re . 

Cet h o m m e ex t raord ina i re est un fort, 

solide et r iant apôt re , qui ne se p ique pas 

de beau langage , et qui ne màohe pas ses 

mots quand il exhor te à la fécondité les 

femmes du Canada , leur d e m a n d a n t des 

fils sans nombre pour peupler de rejetons 

français les régions inhabi tées . 

Sa bonhomie énerg ique et s imple at t i re 

dès l 'abord, et sa conviction de colonisa­

teur vous pénètre . 

Il subjugue et en t ra ine v ing t j e u n e s 

ménages , solides, chrét iens , t rava i l l eurs ; 

il les emmène dans la forêt et l eu r taille 

leur domaine . Quand le défr ichement est 

en bonne voie, le curé Label le s'en va 

dix l ieues plus loin, avec d ' au t res colons. 
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L e s villages se fondent , la cu l ture s 'é­

t e n d . 

Ces saines et n e u v e s populat ions s ' ac­

croissent dans u n e proport ion fabuleuse . 

L e Roi du Nord les visite, les secourt , les 

encourage , les associe, les const i tue en 

paroisses et en municipal i tés , d e m e u r a n t 

l ' a rbi t re préféré, dans toutes les d iv i ­

sions, pacifiant les querel les , p rêchan t 

par tout la croisade de la colonisation à 

out rance , pour l ' extension de l 'é lément 

français en Amér ique , pour la mise en 

va leur de toutes les activités amér ica ines 

et européennes su r le te r ra in agricole du 

nouveau monde . 

Cet he rcu le , taillé au rabot , qui devise , 

la pipe à la bouche , en v ieux l angage no r -
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mand , semble ne pas connaî t re d 'obstacles . 

R ien ne l ' é tonné. . . pas même les rafti-

nemen t s d 'Europe auxque l s il n ' en t end 

r ien. Quand il vint naguè re à l 'Exposi t ion 

universe l le d 'Anvers , un m a u v a i s p l a i ­

sant le conduisi t , s ans le p r éven i r , à un 

ballet de danseuses : 

— A h ! çà, fit-il, après u n instant , 

qu 'es t -ce qu'el les ont à tourbi l lonner , 

ces fillles-là? Une Canad ienne en p o u r ­

rai t b ien faire a u t a n t ; ma i s elle fait 

mieux , elle nous donne de peti ts colons. 

Elles m'é tourdissent , cel les-ci . R e s t e là , 

compère , si cela te va : moi, j e vais dire 

mon rosai re dans l ' an t i chambre ! 

Parfois ce rus t ique , de belle h u m e u r 

et de bel appéti t , abandonne ses forêts. 
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On voit sa sou tane r âpée dans les cor r i ­

dors d u P a r l e m e n t fédéral à O t a w a , ou 

dans le cabinet des minis t res : il vient 

solliciter a r d e m m e n t un e m b r a n c h e m e n t 

de chemin de fer, une route , pour une 

nouvelle ville qu ' i l a fondée h i e r ; il ins i ­

n u e , il r a i sonne , il t empê te . . . d obt ient 

infail l iblement. Un au t re j ou r , on le voit 

a r r ive r à Montréal , suivi d 'un long con­

voi de bois ; il a dit à ses colons que les 

pauvres de la g r a n d e ville moura ien t d e 

froid : les colons ont appor té de bien loin 

leur offrande. 

Ce type de puissance et de carac tè re 

vous empoigne , quoi que vous en ayez, il 

est i r rés is t ible . N o u s l 'avons suivi à 

t r ave r s le C a n a d a ; sa ve rve ne l 'a pas 
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abandonné un ins tan t , et il nous faut 

boucher nos oreilles pour éviter d 'etre 

trop convaincus , pour échapper aux lots' 

de colonisation qu' i l veut a t t r ibuer aux 

plus récalci t rants . 

Un parei l homme, ici , est un trésor : 

ses concitoyens le comprennen t . 

L e curé Label le ne sera ni évoque, ni 

s éna teu r fédéral , ni dépu té provinc ia l ; 

mais prononcez son nom dans les sept 

Eta ts du Canada , que l 'on vous voie 

dans son sil lage, que l'on vous sache 

son ami , toutes les portes et toutes les 

mains s 'ouvr i ront à ce nom magique et 

sacré , que la F r a n c e doit répé ter avec r e ­

connaissance : car le Roi du ATord vise 

sur tout à main ten i r , à é t end re le contin-
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gent qui par le notre l a n g u e , qui ga rde 

notre culte, qui s 'enorgueil l i t de sa filia­

tion française et entend ne la j amais 

r é p u d i e r ! 





V 

COMME EN FRANCE 

Nouvelle-France : la colonie, devenue 

anglaise, veut conserver son p remie r nom, 

avec les souvenirs qu ' i l évoque ! 

F rance ! c'est bien ici la F r a n c e d 'ou­

t re -mer , F r a n c e par choix, F r ance par 

souvenir , F r a n c e obst inée, ma lg ré la con­

quête et malgré sa loyale fidélité, d 'au­

j o u r d ' h u i , à la Couronne angla i se . 

F r ance par les sen t iments , par l 'h is toire , 

par l'affection. 

Le Canada ne s'affirme p a s seu lement 

ainsi pa r des mots , pa r les ovations qu ' i l 
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nous fait; il agit . Le j ou r où fut connue 

la déclarat ion de g u e r r e ent re la P r u s s e 

et la F r a n c e , p lus ieurs cen ta ines d é j e u n e s 

Canad iens v inrent en masse au Consulat 

de F r a n c e , à Québec , d e m a n d e r à notre 

agen t qu 'on les t ranspor tâ t en E u r o p e et 

qu 'on leur donnât des fusils pour com­

bat t re a u x côtés des F rança i s ! 

L e s choses de la F r a n c e les louchent 

au c œ u r ; ils sont frappés quand nous le 

s o m m e s . 

Monsieur le Comte de Chambord meur t : 

les j o u r n a u x canadiens p r e n n e n t le deuil 

et le p leurent comme le fils des anciens 

rois du Canada ! 

L e P r i n c e impér ia l est tué en Af r ique : 

la j e u n e s s e canad ienne envoie ses délé-
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gués qui appor tent une couronne su r le 

cercuei l du j eune h é r o s ! 

Dans les fêtes, d a n s les p rocess ions , le 

d r a p e a u français m a r c h e le p r e m i e r , 

avant m ê m e celui de la S o u v e r a i n e ! 

Et la l a n g u e ! O h ! c'est là q u ' a p p a r a i t 

sur tout cet te ténacité fidèle! 

Les C a n a d i e n s - F r a n ç a i s la ga rden t , 

r e t e n d e n t , l ' imposent , au point qu ' à cet te 

h e u r e les actes officiels du g o u v e r n e m e n t 

pa ra i s sen t en français en m ê m e t emps 

qu ' en anglais ! 

B ien p lus , nos frères d 'autrefois n ' a d ­

mettent pas cette in t rus ion des t e r m e s 

anglais dans le l angage français , in t rus ion 

que la mère pa t r i e accepte assez complai -

s ammen t . 
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Ainsi , nous d isons : u n wagon; les 

Canad iens d isent : un char. Nous disons : 

u n dollar; les C a n a d i e n s , qui ont la 

m ê m e monna ie que les É ta t s -Un i s , n 'ont 

pas accepté le mot anglais de leurs vois ins ; 

ils disent : une piastre. 

N o u s disons u n square ; les Canad iens 

d isent : un carré. 

Nous disons : un rail; les Canad iens 

d isent : u n e lisse. 

D a n s l 'ordre des choses re l ig ieuses , 

l 'assimilat ion française es t t rès sens ib le . 

L e s p rê t res portaient tous le rabat français ; 

ils l 'ont qu i t t é r é c e m m e n t su r u n dés i r de 

L o m e , mais conservent encore le chapeau 

tuyau que les p rê t r e s français por ta ien t 

au commencement du siècle. Ils appel lent , 
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comme nous , leurs évèques : « Monsei­

gneu r », au lieu d 'adopter la formule 

familière des É ta t s -Un i s , où le p r ê t r e 

dit à l 'évêque, tout s implement : « Oui , 

évoque ; bonjour, évèque . » 

Et , ce qui est beaucoup p lus impor tant , 

plus caractér is t ique , le clergé tient à l ' en­

se ignement en français . U n e c l ameur 

s 'est élevée dans la colonie en t iè re , q u a n d 

cer ta ins évoques d 'or ig ine i r l anda i se ont 

demandé au concile de Bal t imore que 

l ' ense ignement de l 'Égl ise ca tho l ique 

dans l 'Amérique Septent r iona le se donnâ t 

un i formément en anglais : le Canada 

s 'est c ru menacé dans sa chè re l a n g u e ; 

il a réclamé avec u n e ex t rême énerg ie , et 

Rome a la issé les choses dans le statu quo. 
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A Québec, le maire est Canadien - F r a n -

çais ; à Montréal , le ma i re est Canad ien-

França i s ; et quand celte g r ande et 

magnif ique ville recevait n a g u è r e ses v o ­

lontai res , les héros de la campagne du 

Nord-Ouest contre les sauvages , c'est u n 

é tendard por tan t u n e inscript ion française 

et l ' emblème é m i n e m m e n t catholique du 

Sac ré -Cœur , que les dames de Montréal 

offraient a u x officiers va inqueurs ! 

C'est qu ' ic i , cathol ique et F r ança i s c 'est 

tout un : on ne fait aucune différence 

en t re ces deux t i t res . Assurément , il y a 

u n e gauche , une droi te , un cen t r e ; il y a 

des hommes et des j o u r n a u x qui se com­

bat tent , il y a des libéraux et des conser­

vateurs ; mais tous sont un is dans la t e n -



V O Y A G E AU CANADA r,0 

dance française et dans le respect , dans 

la pra t ique de la religion paternel le . Ce 

spectacle su rp rend et enchan te . 

E t d'où tout cela v ient - i l? 

De ce que la préserva t ion , l 'extension 

de la nat ional i té française au Canada est 

due au clergé. 

Quand la colonie fut conquise pa r l 'An­

gle ter re après la plus héro ïque rés i s tance , 

les soixante mille F r a n ç a i s abandonnés 

se refusèrent d 'abord , se refusèrent l ong­

temps à reconna î t re les autor i tés a n ­

gla ises , espérant bientôt nous revoir . Mais 

que faire, à qui s ' adresser , qu i rég le ra i t 

les différends, qui gérera i t les in té rê t s 

communs? P l u s de s e i g n e u r s ! p lus de 

chefs ! Alors la populat ion française so 
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groupa au tour des seuls conduc teurs qui 

lui res tassen t , de ses cu rés , les faisant ses 

j u g e s , ses conseil lers , ses d i rec teurs . 

Et le clergé compri t cet hér i tage , l 'accepta 

réso lument , se fit l ' appui , l ' éduca teur 

f rançais , la tête de l 'opposition contre l 'op­

press ion des p remie r s t emps . 

P u i s le siècle a marché ; l 'Angle te r re a 

cessé de ty rann ise r : elle a, au cont ra i re , 

re lâché le lien colonial, au point que les 

Canad iens , ma î t r e s d ' e u x - m ê m e s , n 'ont 

p lus , avec la métropole , que des rappor t s 

de fidèle et lointaine loyauté . Mais le l ien 

c imenté en t re e u x et l eu r c le rgé , a u x j o u r s 

de l 'advers i té , ne s 'est pas rompu ; ils ont 

fait une nat ion un ie , forte, respec tueuse 

de son Dieu , m û r e pour la l iber té , sachant 
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la p ra t iquer sans en a b u s e r , concil iant sa 

foi avec u n civisme éclairé , r a i sonné . . . E t 

ces soixante mille sont d e v e n u s d e u x 

mi l l ions . . . Dans d ix a n s , p e u t - ê t r e , ils 

dépasseront en nombre les C a n a d i e n s -

Angla is , que déjà ils débordent de toute 

par t , et qu ' i ls ont cont ra in ts au respect . 

Cette cohésion, cette force, c'est l ' œ u v r e 

morale et poli t ique du p r ê t r e f rançais , 

const i tuant un peuple f rançais , dans 

l 'o rdre , dans la l iber té et d a n s la foi. J e 

vous a s su re que cela est bon à voi r ! 



VI 



VI 

Q U É B E C 

L'HISTOIRE — LE CLERGÉ 

LA LITTÉRATURE 

Il y a au jourd 'hu i trois cent c inquante 

ans , qu ' un hard i mar in de Saint-Malo, J a c ­

ques Cart ier , envoyé par le Roi , pénét ra i t 

dans le g r a n d fleuve américain du Nord , 

qu'i l plantai t à l ' en t rée du S a i n t - L a u r e n t 

la croix écussonnée des fleurs de lys avec 

cette inscript ion : Franciscus primus, Dei 

gratia Franco rumrex, régnât. Mais c'est 

seu lement au commencement du xvn° s iè­

cle que Samuel de Champla in , p remier 
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vice- ro i , fonda Québec , au mil ieu des 

t r ibus insoumises . E n 1G15 fut dite la p r e ­

miè re messe dans la p remiè re chape l le ; 

en 1G21 fut célébré le p r emie r mar i age . 

Québec compte au jourd 'hui soixante-dix 

mille hab i t an t s . C'est l ' anc ienne capitale 

coloniale , qui a conservé l ' a spec t , les 

m œ u r s de la vieille or igine f rançaise ; elle 

s ' é tage su r un superbe promonto i re , au 

pied de sa forte ci tadelle et de la t e r r a s se 

pa rque tée qui domine le S a i n t - L a u r e n t . 

Ses rues g r impan te s , ses bout iques d ' a n ­

c ienne a l lure provincia le , la bonhomie 

franche et familière des pas san t s , les clo­

chers peti ts et g r ands qui mult ipl ient leurs 

sonner ies régul iè res dans tous les qua r ­

t i e r s , rappel lent un au t r e t emps . L e décor, 
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et tous les objets ex té r ieurs , vous r amo­

nent au calme oublié des siècles passés . 

L a ville s 'enorgueill i t avec raison de ces 

souvenirs anciens . Les maisons ra jeun ies 

conservent leurs vieilles et na ïves ense i ­

gnes : celle clu Chien d'or est r es taurée 

a r t i s tement su r les bâ t iments recons t ru i t s 

de la P o s t e . L 'agi ta t ion moderne n ' a 

pas envahi cet asile respecté des coutumes 

an t iques , des t radi t ions pais ibles , courtoi­

ses et l i t térai res . 

L e Pa t r io t i sme , la Rel ig ion , les Le t t r e s , 

voilà trois t e rmes qui r é sumen t le passé 

et le présent de Québec. L e c œ u r de la 

vieille c i té , que pavoisent sur notre p a s ­

sage les couleurs françaises, palpite à la 

c i tadel le , à la ca thédra le , à l 'univers i té . 
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La ci tadel le , h i ssée su r un magnifique 

piédes ta l , comme la re ine du fleuve-géant, 

est ga rdée à cette h e u r e par que lques m i ­

liciens volontaires; mais elle fut, en 1759, 

le r empar t de la p a u v r e colonie envahie 

par les forces anglaises^ abandonnée pa r 

la m è r e pa t r ie , et lu t tant toute seule p e n ­

dan t s ix a n s avec u n e énerg ie désespérée 

pour demeure r f rançaise! Québec vit ses 

murai l les défendues par ses ci toyens, d e 

douze a n s à qua t re -v ingts ans , tous a rmés 

et debout pour le combat sup rême , après 

avoir coulé l eurs va i s seaux , pour fermer 

l 'entrée du por t ! L e s F rança i s é taient 

cinq ou six mi l le ; les Anglais é taient 

t rente mille ; les F rança i s rés is tèrent trois 

mois ! Enfin, le généra l anglais Wol fe , qui 
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commandai t à trente-six ans l ' a rmée assié­

geante , parvient à t romper les sentinel les , 

déba rque au pied des falaises, les escalade 

et r ange ses t roupes dans la plaine qui 

domine le Sa in t -Lauren t . Les França is ne 

les a t tendent pas de r r i è re l eu r s r ampar t s , 

ils se précipi tent , le marqu i s de Montcalm 

à leur tête, et la tuer ie commence , formi­

dable , héro ïque . W o l f e est frappé à m o r t ; 

mais , p re sque en même temps, le marqu i s 

de Montcalm est rappor té m o u r a n t ; il ex­

pi re chré t i ennement , d a n s l 'éclat d e la 

plus glorieuse défaite, sauvant du moins 

l 'honneur , au milieu du naufrage de la 

colonie. 

Quand j ' a i été sa luer la tombe du hé ros : 

— Monsieur , m'ont dit les Ursul ines qui 
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la garden t , le généra l de Gharet te vous a 

p récédé ici. Devant cette p ie r re , il était 

ému comme vous , comme le sont tous nos 

frères de F r a n c e ! 

Le vieux drapeau de Montcalm, qu 'on t 

j aun i les années , est conservé avec une 

sorte de piété filiale pa r les C a n a d i e n s ; il 

a sa place, la p remière , dans les cortèges 

officiels, son escorte composée de zouaves 

pontif icaux; et c'est le bâ tonn ie r des avo­

ca t s d e Québec, qui a l ' honneur de l 'abri­

ter sous son toit. 

L 'Égl i se diocésaine de Québec , a ïeule 

féconde, au jourd 'hu i d é m e m b r é e en 

soixante diocèses qui fleurissent dans l 'A­

mér ique du Nord , a été fondée et c imen­

tée dans le sang des miss ionnai res dès la 
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naissance de la colonie. Mais son p remie r 

évoque fut désigné il y a deux cents ans 

pa r Louis X I V , au choix de Clément X. Il 

a laissé dans la mémoi re de son peuple 

u n e mémoire véné rée . L e Canada espère 

placer un jour officiellement su r ses autels 

l ' image de ce noble et saint pré la t , allié à 

la Maison royale de F r a n c e , et fils des 

p remie r s barons chré t iens : François de 

Montmorency-Laval . 

Son quinzième successeur , Sa Grâce 

M s r Tasche reau , a honoré du p lus b ien­

veillant accueil les v i s i t eurs de F r a n c e , 

qui ont admiré les sp lendeurs de sa b a s i ­

l ique, da tant des F r a n ç a i s ; p lus encore , 

l 'ass is tance immense , recueil l ie , p ieuse , 

dont ils l 'ont vue rempl ie . 

G 
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L a rel igion des Canadiens est profonde 

et s incère . Elle s 'unit à tous leurs au t r e s 

sen t imen t s ; elle est sur tout inséparable 

d e leur a m o u r pour la F r ance qui les a 

dotés de sa foi; elle a imprégné de son 

espr i t leur législation vra iment l ibéra le ; 

elle inspi re la vie pr ivée et la vie publ ique . 

Il n 'y a là-bas a u c u n budget des cul tes . 

L e curé perçoit la d îme, le plus souvent 

en n a t u r e , c 'est-à-dire une port ion d u 

g ra in récolté. Chacun lui doit un boisseau 

sur vingt-six : l 'obligation est précise et 

sanct ionnée par la loi. 

At tendez , avan t de bond i r ; et n e croyez 

p a s que cette det te de tous a t tente , en 

quoi que ce soit, à la l iber té! J e pourra is 

vous d i re , tout d 'abord, qu 'en somme cette 
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dépense pr ivée du salaire ecclésiast ique 

soulage d 'autant la dépense pub l ique , pui­

sée a u x mêmes b o u r s e s ; j e pour ra i s vous 

d i re qu ' en fait cette det te est chère et s a ­

crée pour chacun, que le débi teur la paye 

avec joie , qu' i l choisi t pour son curé le 

plus p u r de son froment ; qu' i l excède o r ­

d ina i rement la mesure , et que, par sui te , la 

sanction légale n 'es t j a m a i s exercée . Mais 

pour vous r a s su re r au sujet de la l iber té 

qui demeure à chacun , j ' a jou te ra i su r tou t 

que les cathol iques seuls sont t enus à 

l 'obligation; pour s 'en d i spense r , il leur 

suffit de faire connaî t re , en forme officielle 

mais fort s imple, qu ' i ls cessent d 'être catho­

l iques : a insi la dépense du culte est s u p ­

portée s e u l e m e n t p a r c e u x qu ' e l l e in té res se . 
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De plus , à la d ime correspond, non seu­

lement la charge du culte incombant au 

clergé, mais encore une par t ie de la cha rge 

des familles, savoir l ' en t re t ien et l ' éduca­

tion du v ing t -c inqu ième enfant : or le cas 

se p résen te , dans ces contrées patr iarcales 

où la race française ne s 'étend pas pa r 

l ' immigra t ion é t rangère , mais doit tout 

son développement à la multiplication 

in té r ieure . J e dois d i re que loin de redou­

ter les chances de cette cha rge spéciale, 

le c lergé , dans son patr iot isme français, 

l 'appelle sans cesse de ses v œ u x et de ses 

conseils : j ' a i en tendu les p rê t r e s insis ter 

sur tout dans l eurs discours sur le devoir 

de la fécondité à ou t r ance ! 

C'est un contrat semblable d 'équi table 
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réciproci té qui a dicté l 'exemption des 

taxes accordée a u x b iens des corporat ions 

re l ig ieuses . Correspondant à ce privi lège 

except ionnel , la charge d 'un service excep­

tionnel s ' impose au clergé qui l'a toujours 

l a rgement rempl ie , la cha rge de l ' ass is ­

tance pub l ique . Il a créé et il en t re t ien t 

les é tabl i ssements de b ienfa isance , les 

hospices , les hôpi taux , les asi les de tout 

genre , et les écoles g ra tu i t e s . C'est d i re 

qu'i l paye au centuple son impôt! 

Une vie rel igieuse si in tense devai t se 

manifester spécia lement pa r le d é v o u e ­

ment au Sain t -Siège : le Canada français 

a donc fourni de nombreuses r ec rues à 

l ' a rmée romaine . L e s anc iens zouaves 

pontificaux, de toute condit ion, sont hono-
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r é s ici d 'une est ime g é n é r a l e ; le pays se 

mont re fier de ces soldats chré t iens , qui 

forment en t re eux une société é tabl ie , 

subdivisée en sect ions, et appelée, du nom 

du premier colonel : l'Union Allet. On me 

pe rmet t ra de dire l 'émotion profonde q u e 

j ' a i éprouvée , lorsque la sect ion de Q u é ­

bec , app renan t mon pas sage , est v e n u e 

sa lue r en corps un s imple zouave pontifi­

cal de F r a n c e , et confondre avec les miens 

ses souveni rs d 'autrefois : nos ma ins 

un ies d a n s u n e môme pensée me s y m b o ­

l isaient la fraternité des v ieux cont inents 

et de la j e u n e Amér ique dans la foi u n e , 

dans l ' amour du même père qui est à 

H o m e ! 

La j e u n e Univers i té de Québec , le 
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cen t re intel lectuel du Canada , por te le 

nom du p remie r évoque de la Nouvel le-

F rance : Un ive r s i t é -Lava l ; elle a é té fon­

dée il y a t rente-cinq ans : les m e m b r e s 

d u conseil d ' adminis t ra t ion , s ix p rê t res e t 

six la ïques , sont choisis pa rmi les profes­

s e u r s ; el le comprend l ' ense ignement com­

plet des qua t r e facultés : elle est l ib re , et 

n e touche a u c u n e subvent ion de l 'Éta t . 

Ses construct ions monumenta les , qui d o ­

minent à pic le cours d u S a i n t - L a u r e n t , 

sont l 'orgueil de Québec . Nous avons passé 

d e longues h e u r e s dans ses musées où 

tous les an imaux et tous les m i n é r a u x d e 

l 'Amér ique Septen t r iona le forment u n e 

collection r e n o m m é e ; d a n s sa magnif ique 

b ibl io thèque, où q u a t r e - v i n g t mille v o -
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l ûmes racontent l 'histoire et les p roduc­

tions du nouveau monde . L 'a r t y a sa 

place, avec de bons tab leaux de l 'ancienne 

école f rançaise . 

S a n s abd ique r j amais les droits inflexi­

bles de la vér i té , et sans dévie r d 'une r i ­

g o u r e u s e or thodoxie , l 'Univers i té Laval a 

ouver t ses por tes avec u n e la rge tolérance. 

N o u s avons t rouvé dans ses 'chaires des 

professeurs pro tes tan ts , et même tel maî t re 

que ses t endances poli t iques eussent pu 

sépa re r d'elle : car elle respec te , dans 

leur sphère p ropre , la science ouver te , 

avec la ra ison l ib re . 

Cette inst i tut ion modèle n 'a pas seule­

ment formé les p rê t res , les médec ins , les 

avocats qui honorent le Canada français ; 
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on doit et on devra à l 'Univers i té Laval 

l 'efflorescence de la product ion l i t téra i re . 

Elle es t touffue comme les moissons 

pressées d 'un sol v ie rge , cette product ion 

canad ienne , et l 'on s 'é tonne qu ' un si j e u n e 

peuple ait déjà tant écri t ! On noircit le 

papier sans se con t ra indre : le papier ne 

paye pas d' impôt ! 

Ains i , sans pa r l e r des feuilles é p h é ­

m è r e s qu ' un mois , u n e sema ine , un mal in 

ont vu naî t re et mour i r , telles que les 

Débats, le Figaro, le Temps, la p resse 

pér iodique canad ienne française est r e p r é ­

sentée , à Québec seu lement , pa r le Cana­

dien, l'Événement, le Journal de Québec, 

le Courrier du Canada, le Nouvelliste, 

Y Électeur, la Vérité, la Nouvelle France, 
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et p lus ieurs au t res journaux . L e s v is i ­

t eu r s français sera ient bien ingra t s s'ils 

ne renda ien t un légit ime hommage au t a ­

lent des journa l i s tes qui leur ont fait un si 

fraternel accueil ! 

L e s œ u v r e s plus mûr ies abondent , aussi 

bien que celles de la presse quot id ienne, 

et b ien des noms sont déjà cé lèbres . G a r -

neau et Fe r l and ont magis t ra lement bu ­

r iné l 'histoire de la pa t r ie canadienne . 

F reche t t e , qui a ému tous les c œ u r s en 

nous déc lamant ses vers , est venu mois­

sonner ses l aur ie r s j u s q u e sur le P a r n a s s e 

de l 'Académie française. Sui te et Piouthier, 

le magis t ra t p rosa teur et poète, ont chanté 

d a n s l eurs douces ha rmonies les beau tés 

d u S a i n t - L a u r e n t . Gaspé a raconté , avec 
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une naïveté c h a r m a n t e , les légendes de 

l 'or igine coloniale. Mermet te a exploité 

les aventures romanesques . D ù n n et Tassé 

ont écrit de solides é tudes su r leur pays , 

ainsi que Ghauveau , l ' a rden t et érudi t 

patr iote, aussi bon à en tendre qu 'à l i re . 

F a u c h e r de Sain t -Maur ice , ce sympath ique 

officier, qui a combat tu au Mexique sous 

nos d r a p e a u x , t ient la p lume aussi b r i l ­

lamment que l ' épée ; ses nouvel les , où ses 

sen t iments pour la N o u v e l l e - F r a n c e se 

confondent a rdemmen t avec son amour 

pour la vieille F r a n c e , sont s imples et 

gaies , d 'un style vif et d 'un en t ra in g a u ­

lois : son encre vient ce r t a inement de 

P a r i s . 

Comment dire adieu à l ' anc ienne capi 
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ta le , s ans sa lue r tous ses c i toyens qui 

nous ont si cord ia lement fêtés. 

A ci ter , no t ammen t , le banque t superbe 

qui a eu lieu dans l 'île d 'Or léans , l 'une des 

é m e r a u d e s d u S a i n t - L a u r e n t . L a salle du 

festin, p lan tée p r e s q u e sur le fleuve, était 

décorée de d r a p e a u x et d ' insc r ip t ions ; l e 

m e n u comptai t quarante-deux p l a t s ; le 

m a i r e d e Québec prés ida i t , et a por té les 

loyal toasts à la R e i n e , au g o u v e r n e u r 

g é n é r a l , au gouve rneu r provincial , à la 

F r a n c e , puis a u x hôtes d u Canada , au 

milieu d 'explosions répé tées d ' en thou­

s i a sme . 

Un ora teur a parlé au nom de la p resse 

canad i enne , évoquan t , au mil ieu d ' u n e 

vér i table t empête de b ravos , le souven i r 
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des services mil i ta i res r endus à la F r a n c e 

par des Canad iens , depuis un siècle. 

L a m u s i q u e mil i ta i re joua i t sous les 

fenêt res . 

L e repas ne s'est t e rminé qu ' à minu i t : 

les vapeu r s qui nous ont r a m e n é s à la 

ville, pa r une nuit superbe , ont é té le 

théâ t re d 'un bal improvisé et fort a n i m é . 

Piéception magnifique de lout point, et 

dont la cordial i té , le c a d r e , l 'éclat, l a i s ­

seront g r a n d souveni r . 

Nous n 'oubl ierons j a m a i s les autor i tés 

provinciales et munic ipa les : Son H o n ­

n e u r le mai re Langel l ie r , MM. les éche-

v ins ; les d a m e s de Québec , si g r a c i e u ­

sement hospi ta l ières ; les t rès honora ­

bles Tall ion et B lanche t et les au t res 
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m e m b r e s d u Cabinet ; les séna teu r s du 

Conseil législatif, les dépu té s à la Cham­

b r e des communes ; l 'a imable consul 

généra l de F rance , ma rqu i s deMonc la r , 

avec son chancelier, M. Duchâtel ; ni 

spéc ia lement , Son Excel lence le gouver­

n e u r provincial , M. Masson, dont la bonté 

si empres sée nous a vivement touchés , 

dont la belle d e m e u r e au mil ieu des 

g r a n d e s futaies su r les h a u t s coteaux d u 

S a i n t - L a u r e n t nous a été si l a rgement 

ouver te . 

Tous ces inconnus d 'h ier se sont faits 

nô t res sans cesse, sans r é s e r v e ; et j e dois 

avouer que nous n e les avons pas ména ­

g é s : non seu lemen t nous voul ions tout 

voir , ma i s nous voul ions tout savoir , et 
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notre curiosité sans cesse en éveil su r tous 

les points , not re mobilité française courant 

d 'un sujet à l ' au t re eussen t déconcer té 

des complaisances moins inépuisables . 

J ' a i souvent e n t e n d u d a n s nos excurs ions , 

dans nos rencont res , dans nos pan tagrué­

l iques b a n q u e t s , se croiser au m ê m e 

moment vingt quest ions d i spara tes : 

— Quel es t p réc i sémen t chez vous le 

carac tère de l 'opposition pa r l emen ta i r e? 

— Comment fait-on cette excel lente 

confiture de b lue ts? et ce sucre d 'é rab le ? 

— Quel es t le mon tan t du budge t fé­

déra l? 

— E s t - c e que les mar i ées se met tent en 

b l a n c ? 

— Vous applaudissez-vous d 'avoi r 
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adopté si r igoureusement la protection 

douan iè re ? 

On satisfaisait à tout et à tous , avec 

bonne grâce et empressemen t , sans j a m a i s 

pa ra î t r e impor tuné de nos fusées d iver ­

gen tes , nous t ra i tant en a m i s . . . , que nous 

sommes devenus et que nous res te rons ! 



VII 
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V I I 

MONTRÉAL 

Si Québec a conservé son aspec t ca lme 

et reposé de vieille capi tale coloniale, 

Montréal , ville de deux cent mille âmes , 

métropole commercia le de l 'Amér ique 

française, r e s semble , avec ses la rges rue s 

coupées à angle droit , son agi tat ion, ses 

réseaux é lec t r iques , t é légraphiques et 

t é léphoniques , qui l 'enveloppent comme 

une toile d ' a ra ignée , ressemble plutôt a u x 

nouvel les cités des É t a t s - U n i s . L e mouve­

men t des affaires y est si considérable que 

sa B a n q u e est, pa r l ' impor tance , la t ro i -
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s i ème de l ' un ivers , après celles de P a r i s 

et d 'Ams te rdam. On a appelé Montréal 

« la r ivale de N e w - Y o r k ». L a compara i ­

son en t r e ces d e u x vil les a é té faite, u n 

peu déda igneusement , pa r lord Dufferin, 

l 'un des de rn ie r s g o u v e r n e u r s géné raux , 

qu i a imai t la paix majes tueuse de Québec 

et qui appelai t N e w - Y o r k « u n Montréa l 

en pis », Montreal agravated. 

L e s F r a n ç a i s ont é té r e ç u s à Montréal 

avec u n en thous iasme exubé ran t . Vingt 

mille pe r sonnes ont accueilli not re a r r ivée 

pa r l eu r s acclamat ions . Un feu d'artifice 

a é té t i ré , dont la pièce pr inc ipa le faisait 

é t inceler ces mots : Vive la F r a n c e ! Une 

récept ion officielle nous a é té faite à 

l 'Hôtel de Ville. L a vas te salle munic ip le 
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était bondée , a insi que les t r ibunes , de 

t èmmes en toilette de soirée et de tous 

les p lus notables c i toyens. Au fond, sous 

u n da i s , un t rône é levé . Son H o n n e u r le 

ma i r e , M. B c a u g i a n d , y p rend place, vêtu 

d 'une longue robe écar la te fourrée de 

m a r t e ; il est décoré d 'un la rge collier d 'or 

ouvragé , qui const i tue son ins igne . Ass is 

su r les marches du t rône, les greffiers en 

robe de soie n o i r e ; au -devan t , formant 

demi-cerc le , les s ièges et les b u r e a u x des 

échevins . On nous in t rodui t au milieu 

d 'applaudissements f rénét iques . L e mai re 

nous lit les cha leureuses félicitations de 

sa vi l le . Un échevin d e m a n d e ensu i te la 

parole et propose au conseil d ' inscr i re les 

félicitations de Son H o n n e u r au L i v r e 
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d e Ville. L e s échevins votent g ravemen t . 

P u i s la séance est levée et se t ransforme 

en réunion monda ine qu 'embel l i ssent des 

c h œ u r s d ' homme en cos tume d e Gui l ­

l a um e Tell ! 

Un long cortège de voi tures nous a con­

dui ts au Mont-Royal, beau pa rc munic ipa l , 

s i tué su r les h a u t e u r s , et dont les t e r r a s ­

ses dominen t le l a rge fleuve couver t de 

va i s seaux , le g igan tesque pont Victoria, 

les us ines fumantes , les pala is , les villas, 

les g rands hôtels et les clochers sans nom­

b r e de l ' anc ienne Ville-Marie. L e hasa rd 

a voulu q u e , de cet observatoi re , nous 

euss ions soudain le spectacle d 'un vas te 

incendie en ville. N o u s v îmes a l 'œuv re , 

pour tout de bon, les pompiers qui ava ien t 
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précédemmen t t'ait devant nous la p a r a d e 

officielle. L e u r a r r ivée p r e s q u e immédia te 

su r le lieu du s in is t re , le j e u de l eurs puis­

san t s appare i l s , l eur lutte si p réc ise et si 

b rève contre le fléau, sembla ien t la suite 

du gala c o m m a n d é ; beaucoup m ê m e le 

p r i ren t a insi . Il faut que le service d ' in­

cendie ait cette activité spéciale en A m é ­

r ique , où le bois est encore très employé 

dans les const ruct ions , où le feu menace 

cons tamment : chaque c h a m b r e possède 

sa petite échelle de corde enroulée p rès 

de la fenêtre, et pa r tou t sont su spendues 

à por tée de la main de pet i tes bombes de 

ve r re contenant u n l iquide ex t inc teur . 

La municipal i té et les par t icul iers ont 

mul t ip l ié pour nous les lunch su r l ' he rbe , 
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les récept ions dans les j a r d i n s i l luminés , 

les festins servis pa r des j e u n e s fdles aux 

trois cou leurs . 

La presse de Montréal a fété spéc ia le ­

men t les écr iva ins français et leur a offert 

u n e cordiale hospi ta l i té , exhalant dans 

des toasts f ra ternels les jo ies d e la r e n ­

cont re avec la presse d 'ou t re -mer . L a 

Minerve, Y Étendard, le Monde, la Presse, 

le Globe, la Patrie, la Semaine religieuse, 

avec b ien d 'au t res publ icat ions , pa r l en t 

notre l angue , et en t re t i ennen t a rdemmen t 

le cul te de la F r a n c e . 

Il nous semble re t rouver à Montréal , au 

mi l ieu de ce j o y e u x et sympa th ique tou r ­

bil lon, l 'écho des t radi t ions r i an tes et hos ­

pi ta l ières que la F r a n c e monda ine avai t 
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portées là -bas , et dont le g r a n d his tor ien 

du Canada a ment ionné l ' insoucieuse pe r ­

s is tance j u s q u ' à la veille même des héro ï ­

ques combats contre le conquéran t : 

« L à - b a s , venan t des monts Al l eghanys , 

« s 'avance un g r a n d n u a g e sombre : ce 

« n 'es t r ien , r éponden t les violons, c 'est 

« le brouil lard des lacs, que va diss iper le 

« soleil du p r i n t e m p s ! » 

Montréal a conservé cet en t ra in d ' au t re ­

fois. L a p r u d e r i e protes tante de ses vo i ­

s ins des É ta t s -Unis ne l'a pas a t t r i s tée . 

Ses d imanches , très re l ig ieusement obser ­

vés , n 'ont point l ' a l lure morose et com­

passée des d imanches yankees . Le peuple 

sait r i r e . L e s t ra ins de ban l ieue abaissent 

leurs tarifs le d imanche et ressemblen t 
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s ingu l iè rement p a r l eu r animat ion a u x 

t ra ins ana logues des envi rons de P a r i s . 

L e théâ t r e es t in te rmi t ten t , ma i s t rès 

su iv i , quand para issent sur tout les ar t is tes 

de F r a n c e . Des t rains de plaisir amenè ren t 

à Montréa l u n e foule i m m e n s e q u a n d 

furent annoncés Capoul et Théo . P o u r 

S a r a h B e r n h a r d t , ce fut du dél i re . Une 

délégat ion l 'al la recevoir à la frontière 

des É t a t s - U n i s , et quand elle parut su r la 

scène au mil ieu des app laud i ssements , 

u n e i m m e n s e couronne , telle q u e la t r a ­

g é d i e n n e ne put la[soulever, descendi t des 

c in t res à ses p ieds . S a r a h B e r n h a r d t dé ta ­

cha la rose t te tr icolore p iquée a u mil ieu 

des roses et la fixa su r son corsage . Alors 

les t rois mille spec ta teurs se levèren t , 
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acc lamant à la fois l 'ar t is te et la F r a n c e . 

On nous a fait r e m a r q u e r que l 'Alboni 

es t u n e C a n a d i e n n e - F r a n ç a i s e ; elle se 

nommai t à Montréal E m m a La jeunesse . 

L e Saint-James club et les a u t r e s cercles 

sont é légants et agréables ; ils nous ont 

accueill is avec u n e courtoisie e m p r e s s é e 

et nous ont môme inscr i t s s u r la l iste de 

leurs membres . Les ga ies sociétés de 

trappeurs, organisées en vue des diffé­

ren t s spor ts , nous ont également honorés 

de leurs i n s i g n e s . 

L e monde diffère d u nôt re , en ce que 

les corsages y sont p lus m o n t a n t s e t la 

valse moins g é n é r a l e ; mais les plais irs 

locaux que ramène l 'h iver sont t rès sui­

v is . Des mill iers d 'Yankees pa s sen t an-
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nucl lement la frontière pour admi re r le 

Carnava l de Mont réa l ; les éba ls j oyeux 

des pa t ineurs et des t r a îneaux sur la sur­

face gelée du Sa in t -Lauren t , où la glace 

est assez solide pour por te r un chemin 

d e f e r ; l 'exhibi t ion des r iches f o u r r u r e s ; 

les g l i ssades folles dans un plateau d ' é -

corce qui vous empor te , t rois ou qua t re 

à la fois, su r u n e pente ve r t ig ineuse ; les 

courses sur la ne ige à l 'aide de longues 

et l a rges raque t t es assujet t ies à la chaus­

sure ; et l ' éphémère palais de glace é t in -

ce lan te , où les fêtes cos tumées p r ennen t , 

à la clar té des i l luminat ions , le p lus fée­

r ique aspec t . 

Celte impression r iante que laisse Mont­

réal se re t rouve p re sque dans ses c ime-
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t ières . P i t t o re squemen l s i tues , ils sem­

blent faire par t ie de la g r a n d e p r o m e n a d e 

munic ipa le . P a s d 'enclos s évè re s , ca r ré ­

men t enveloppés de g r a n d s m u r s t r is tes : 

les monumen t s funéra i res , fleuris et g r a ­

c ieux , sont épa r s au mil ieu des hau te s 

futaies, su r la pen te va lonnée du Mont-

Royal . On a que lque pe ine à recuei l l i r ses 

espr i t s d a n s ces jo l ies al lées t ou rnan te s où 

l ' image de la Mort dépouil le son aus té r i t é . 

Montréal a s su rémen t n 'oubl ie pas ses d é ­

funts : car toutes les sépu l tu res sont t r ès 

so ignées . Mais il n 'affectionne pas s p é ­

cialement les m a r q u e s d u deui l . Ains i u n 

avis p lacardé rappel le a u x cochers q u ' e n 

sortant du cimetière pour e n t r e r d a n s le 

bois de p la i sance , ils doivent dépouil ler 
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aussi tôt le long crêpe des e n t e r r e ­

men t s . 

Mais Montréal se p révau t d ' au t res t i t res 

que de son joyeux r enom. 

Montréa l croit et p r i e . 

Son a imable évêque , M e r Fab re , frère 

de M. F a b r e , commissai re canad ien à 

P a r i s , voit p rospérer sous sa houlet te u n 

diocèse r iche en mér i tes . 

L a Ville a offert au Saint-Siège de nom­

b r e u x zouaves pontificaux, que leur frère 

de F r a n c e a rencon t rés avec bonheur : 

p lus ieurs d a n s les g r a n d s emplois de la 

m a g i s t r a t u r e et de la b a n q u e . 

L e s é tab l i ssements scolaires et char i ­

tables ont pr is un développement magni ­

fique. 
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L e collège des J é su i t e s , où les protes­

tan t s eux-mêmes a m è n e n t l eu r s enfants , 

le colossal monas tè re ense ignan t de Ville-

Mar ie , mervei l le d ' a rch i tec ture et d ' im­

mensi té , l 'Hôtel -Dieu, cent au t res ins t i tu­

tions de ce gen re devra ien t a r r ê t e r l 'a t ­

tent ion. 

Mais il en est u n qui mér i t e u n e men­

tion toute spéciale : Saint-Sulpice ! 

L a Société de Sa in t -Su lp ice , ce n 'es t 

pas seu lement ici u n e bienfaitr ice comme 

elle l 'est par tout : c 'es t la fondatrice de 

Montréal ! Ce sont les enfants de M- Olier, 

envoyés par lu i -même, de son lit de mort, 

pour évangél iser les I roquois et les co­

lons, qui ont s emé le ge rme et a r rosé la 

p lante . C'est à eux que le g r a n d a rbre , la 
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ville florissante d 'au jourd 'hui , doit sa vie 

et sa for tune. 

P ropr i é t a i r e s et se igneurs du sol, p r e ­

mie r s cu rés séden ta i res de Montréal , ils 

a t t i rè ren t les colons de F r a n c e , les é ta ­

bl i rent , les ass is tèrent de l eurs m a g n i ­

fiques l ibéral i tés , et suren t mour i r à leur 

tè te lors des invas ions sauvages . Ce sont 

eux qui ont dess iné la ville de 1672, con­

cédant les t e r ra ins le long des nouvelles 

r u e s , s t imulant les concess ionnai res , les 

obl igeant à cons t ru i re sans délai , et é d i ­

fiant eux-mêmes une p remiè re église p a ­

roissiale de No t r e -Dame . Ils la réédifiaient 

n a g u è r e s avec u n e telle sp lendeur , que , 

pour la su rpasse r , la ca thédra le en cons ­

truct ion a dû se mode l e r . . . sur S a i n t -
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P i e r r e de R o m e ! Ils ont doté la ville d 'un 

florissant sémina i re , d 'un collège c las ­

s ique immense , de toutes les ins t i tu t ions , 

de toutes les œ u v r e s qui assuren t la v i t a ­

lité matériel le et morale d ' une g r ande cité. 

Ils ont songé m ê m e à la d i s t rac t ion ; et 

leur cercle de j e u n e s gens , organisé pa r 

le zèle de l 'abbé Hamon , pourvu d ' u n e 

g r ande salle de spectacle, a v ivement in té­

ressé le vis i teur de F r a n c e qu 'y ont fêté 

de si cha leureuses , de si é loquentes s y m ­

pa th ie s . 

La conquête angla ise n ' a pu en t r ave r 

l 'action catholique et française des Su lp i -

ciens. Not re culte est encore à Montréal 

celui de la majori té : les p ro tes tan ts lui 

r enden t h o m m a g e et pavoisent volonta i -

8 
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ment l eurs façades su r le passage du 

Sa in t -Sac remen t . Not re l angue se par le 

officiellement. Le t rès honorable sheriff, 

en toge de velours violet, M. Chauveau , 

r end sur tout des ordonnances françaises; 

et j ' a i en tendu , au palais de Ju s t i c e , les 

déposi t ions et les plaidoiries, commencées 

en l angue angla ise , s ' achever inopinément 

en l angue française. Enfin la ville compte 

quaran te -c inq écoles : t rente sont ca tho ­

l iques-françaises! 

Ainsi Montréal , en dépit de l ' invasion, 

Montréal , devenan t la cité re ine du Nord , 

est , grâce à Dieu, demeurée fidèle à l ' e s ­

pr i t de son or igine, à la foi et à la na t io­

nal i té de Sain t -Sulpice! 
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V I I I 

LA NATURE — LES SAUVAGES — 

RIEL 

Il est peu de pays p lus l a rgement dotés 

que le vas te Canada , au point de vue des 

sites grandioses et des émouvan t s aspects 

qui frappent et qui séduisen t . 

Son fleuve, le p lus large du monde , le 

Sa in t -Lauren t , enchâsse dans ses e aux 

mille é m e r a u d e s , ve r t e s îles a u x r i an t s 

bocages . L a délégation française a sil­

lonné , depuis le lac Ontario j u s q u ' a u 

golfe S a i n t - L a u r e n t , la longue n a p p e a r ­

gen tée . L a Compagnie Richel ieu nous a 
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grac ieusemen t offert l 'hospitali té de ses 

magnifiques v a p e u r s , qui d ressen t au-des­

s u s des eaux trois et qua t re é tages de 

salons ou de cabines et qu 'écla i re l 'é lec­

t r ic i té ; mas se s imposantes , si ins tan ta ­

n é m e n t dociles au gouvernai l , qu 'e l les 

p e u v e n t affronter v ic tor ieusement les ra­

pides. 

Ces ba r r ages na tu re l s soulèvent une 

frange bouil lonnante hér i s sée de pointes 

rocheuses ; et ce n 'es t pas sans émotion 

que les passage r s , réunis sur les t e r rasses 

de l eu r vaisseau-colosse, approchent à 

toute vapeur de ces dange reux obstacles . 

Un grand si lence se fait à bord, sans qu' i l 

soit besoin de le commande r : on n ' en tend 

que les brèves et net tes indicat ions du 
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pilote et le g r incement de la roue centra le 

qui , obéissant à ses o rd res sous l ' impul ­

sion de deux matelots , d i r ige au loin le 

mécan isme du gouverna i l . Soudain voici 

l ' avant engagé en t re les récifs : l 'hélice 

s 'ar rê te : le couran t en t ra ine le va i s s eau ; 

celui-ci se cabre ver t ica lement a u - d e s s u s 

d 'un affaissement propice échancran t la 

chaîne de roche r s ; il passe en t re les crocs 

qui re t iennent encore que lque épave d u 

dern ier nauf rage ; puis , pa r un saut formi­

dable , la masse est projetée en avant , s u r 

une pente ver t ig ineuse . Tou t cela d u r e 

que lques secondes : la ba r r e est franchie ; 

le vapeur r ep rend sa pais ible assiet te et 

sa course majes tueuse , t andis qu 'éc la­

tent et se répètent les app laud i s sements 
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des hôtes émervei l lés . Vingt l ieues plus 

loin, j u squ ' à la porte de Montréal , c 'est-

à-dire j u s q u ' a u pont Victoria, le seul qui 

t raverse le Saint -Laurent , et le plus g rand 

que l 'homme ait encore construi t , ils r e ­

t rouveront les mêmes ha rd iesses , la m ê m e 

habi le té , les mêmes émotions devant le 

grandiose spectacle des rapides. 

P l u s bas , le fleuve se c reuse comme u n e 

m e r ; il forme au pied des te r rasses de 

Québec u n vaste por t na tu re l , où a facile­

men t évolué en son t emps le Great-Eas­

tern, et où nous avons eu le bonheur de 

sa luer la pa t r ie , de rencon t re r sur la Flore 

et le Bouvet l 'hospital i té , les fanfares, les 

vra is gen t i l shommes de la chère mar ine 

française. 
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Au delà, le Sa in t -Lau ren t s 'élargit e n ­

core et reçoit le magnifique tr ibut du S a u t -

Montmorency, c'est-à-dire d 'une cascade 

prodigieuse , qui , vomie pa r la montagne , 

déchi re le roc, avec de pu issan tes cla­

m e u r s . 

P u i s , le long du fleuve, les s ta t ions de 

plaisance, affectionnées par les C a n a ­

d iennes : l'île d 'Or léans , la Malbaie , la 

Pi ivière- du - L o u p , que nous avons vues 

si cha rman te s le jour , si c h a r m a n t e s 

la nui t , sous la clarté dorée des a u r o r e s 

boréa les . 

Enfin, avant de déboucher dans son 

large golfe, le S a i n t - L a u r e n t voit a r r ive r 

à lui les eaux du Saguenay . Cette r ivière 

est a s surément l 'une des p lus p i t toresques 
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mervei l les qui se puissent imag ine r . L ' A 

mér ique lui a fait u n e célébri té q u e n o u s 

avons t rouvée j u s t e . F igurez -vous u n pla 

teau élevé : dans son sol de g ran i t , u n e 

déch i rure ne t te , où se rpen te , en t r e deux 

profondes mura i l les abrup tes et para l lè les , 

u n courant sombre , qui se r e s se r re en 

é t ro i ts pa s sages ou bien s 'étale en ba ies 

enca issées : c'est le lit du Saguenay , que 

bordent à pic d ' immenses rocher s l i s ses , 

frôlés par les vapeur s aven tu reux . Dans 

leur sévère majesté , ces paro i s de g r a ­

ni t , que nous avons longées v i n g t - q u a t r e 

heu re s , par lent a u x p lus insouciants : u n e 

muet te admira t ion s ' impose à la b a n d e la 

p lus r i euse devan t le cap Étern i té ou le 

cap Tr in i té ; l'effet nouveau de ce fantas-
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l ique décor se g rave pour j a m a i s dans 

l ' imaginat ion. 

Le Saguenay se je t te dans le Sa in t -Lau­

rent , non loin de son embouchure ; ma i s 

à la source du même Sa in t -Lau ren t , quel le 

au t r e g igan tesque mervei l le ! La chu te du 

Niaga ra , ce puissant n u a g e qui sépa re les 

Éta ts -Unis et le Canada ! On n 'ose p lus 

vanter un spectacle qui a épuisé l ' admira ­

tion de l ' un ive r s . Si l 'on me permet ta i t 

une simple opinion, j e consei l lerais au 

voyageur de se p lacer , pour app réc i e r 

toute la g r a n d e u r de la scène , su r la r ive 

canadienne : c'est de là que se p résen ten t 

dans leur ensemble les deux bras du Nia­

g a r a , à pe ine sépa rés par l'île in te rna t io ­

nale . Son sol lui m a n q u e tout à coup, il se 
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précipite dans l 'abime de toute sa l a rgeur , 

et soulève, en rebondissant , une t rombe 

d ' écume qu i flamboie sans cesse d e s clar­

tés de l 'arc-en-ciel , et qui a r rose au loin 

les r ives de sa pouss iè re i r i s ée . Au con­

t r a i r e , pour approcher le mons t re et pour 

pénét rer d a n s sa gueule , il est préférable 

de t raverse r , su r le pont suspendu , le 

fleuve redevenu pais ible à u n ki lomètre de 

sa g r a n d e convulsion, d 'al ler s u r la r ive 

yankee , pour revêt i r un costume de caout­

chouc et affronter, avec u n gu ide vigou­

r e u x , l 'excursion quas i pér i l leuse au pied 

d e l à chute m ê m e , ent re deux surfaces ver­

t icales p resque cont igués : le m u r de rocher 

e t la nappe qui tombe. S a u t a n t a lors de 

p i e r r e en p ie r re , ou gl issant su r que lques 
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planches , assourdi par le g rondemen t de 

la ca tarac te , aveuglé p a r i 'eau qui le 

fouette, l ' explorateur regre t te ra i t sa pe ine 

et ses dol lars , si des accalmies ne lui per­

met ta ient d ' admire r la nappe épaisse de 

cristal qui roule en voûte au-dessus de sa 

tête, et qu i , tombant à ses côtés, l ' enve-

Innpe de ses plis mouvan t s comme u n g i ­

gan tesque man teau d 'azur . Ce que j e lui 

conseil lerai sur tout , c 'est de sé journer 

que lque t emps dans l 'un des hôtels qui 

couvrent les d e u x r ives , et de con tem­

pler les chutes longuement , à p lus ieurs 

repr ises , le mat in , le soir , la nu i t . L e s 

g r a n d s phénomènes de la na tu re , comme 

les œ u v r e s sup rêmes du gén ie a r t i s t ique , 

n e se manifestent pas dès le p remier mo-
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ment dans toute leur ampleu r ; et le senti­

m e n t des propor t ions ex t raord ina i res n e 

s ' empare pas immédia tement du specta­

teur . 

A v e c ses g r a n d e s eaux , le C a n a d a p r é ­

sen te d ' immenses forêts, qui en touren t 

ses cu l tu res , et reculent chaque j o u r d e ­

van t les p rogrès de la cha r rue . Ces forêts, 

où l 'on chas se le cerf-caribou, le castor , 

les a n i m a u x à fourrures , sur tout dans les 

env i rons d e la baie d 'Hudson , dorment 

s ix mois d 'hiver sous leur uniforme m a n ­

teau de n e i g e ; mais leur aspect d 'é té , au 

moins dans les par t ies explorées que nous 

avons pa rcourues cent l ieues du ran t , est 

des p lus b i z a r r e s . L e s colons, pour défr i ­

che r leurs lots, concédés p r e sque g ra tu i -
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tement , et qu ' i l s comptent uti l iser u n 

j o u r , y ont mis le feu par avance ; en sor te 

que les g r a n d s troncs calcinés se d ressen t 

au jourd 'hu i sans nombre , comme des 

spectres no i r s , t o rdus , fantas t iques , tan­

dis qu 'à l eurs p ieds , la j e u n e végétat ion 

forestière, r ep renan t son essor , r épa re 

v igoureusement les des t ruc t ions de l ' in­

cendie , et semble défier l ' h o m m e ; pour 

en t r iompher , il devra recour i r encore au 

feu! 

Et les p remie r s hab i t an t s de ces sol i ­

tudes , les Sauvages , H u r o n s , Mic-Mac, 

P i eds -No i r s , S ioux? 

Ils existent encore. 

Sans doute leur pays a bien changer ! 

On a beaucoup ri là-bas d ' une P a r i s i e n n e 
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qui demandai t naguè re à une cha rman te 

Canad ienne , M m 0 F . . . , de vouloir b ien lui 

mon t re r son costume à plumes. N o u s 

sommes bien loin des temps primitifs où 

les miss ionnaires de la Nouve l l e -F rance 

met ta ient des ve r s lu isants dans la vei l ­

leuse du Sa in t -Sacrement pour remplacer 

l 'huile i n c o n n u e ; où l 'écorce du bouleau 

remplaça i t le papier absen t . Les C a n a ­

diens sont vê tus comme vous et moi, vi­

ven t comme leurs a ïeux d ' E u r o p e . Mais 

les autochtones n 'ont pas d isparu . 

Quelques-uns , vest iges abâ tard is des 

bel l iqueux Peaux-Rouges , vivent aup rès 

de Québec, à la Jeune-Lore t t e , aux portes 

de Montréal , ou dans le voisinage des s t a ­

tions de plaisance, conservant leur type 
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spécial, aux pommet tes sai l lantes , au teint 

b r ique , a u x cheveux c r épus , fabr iquant 

des canots d'écorce et t ressant des pan ie r s 

de copeaux ; ils accueil lent volontiers les 

v is i teurs g é n é r e u x clans l eurs ma i sons ou 

dans leurs w h i g h a m s d 'écorce, et l eur ven­

dent de m e n u s ob je t s ; ils sont ch ré t i en s 

et t rès familiarisés avec les b lancs . D a n s 

la province de Nouvel le -Ecosse , l 'un des 

nôt res s ' amusa un jou r à captiver ces n a ­

ture ls en j o u a n t du violon, pendan t q u ' u n 

au t re photographiai t l eurs g roupes carac­

tér is t iques . 

Mais d ' au t res , en grand nombre , ont 

reculé devant la civilisation, j u s q u e dans 

les déser t s du Grand-Ouest , où ils con ­

servent , quoique en par t ie ch ré t i ens , et 

•J 
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m ê m e établ is par le gouve rnemen t dans 

des concessions agricoles appelées ré­

serves, l eu r invincible instinct de rap ine 

e t de c r u a u t é . 

Fa i san t cause commune avec les popu­

lat ions mét isses p lus ou moins croisées par 

le s ang des anc iens t r appeurs européens 

ils ont, au pr in temps dern ier , cruel lement 

rappelé l eu r exis tence par un soulever 

ment meur t r i e r , sous le commandemen t 

d 'un mét is i l luminé, Louis Riel . 

L 'opinion publ ique étai t si cha l eu reu ­

sement occupée de Riel , que j ' a i désiré 

spécia lement m ' in s t ru i r e à son suje t . 

J ' a i in te r rogé ceux qui l'ont connu, ceux 

qui l ' excusent et ceux qui le condamnent , 

ceux sur tout qui viennent de le com-
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bat t re les a r m e s à la m a i n ; et pa rmi 

eux , tout d 'abord , le généra l Midd le ton , 

le va inqueur de Rie l . 

Le commandant en chef des forces ca ­

n a d i e n n e s , que la Reine vient d ' ano ­

blir et auquel le P a r l e m e n t canad ien 

vient de déce rne r une dotation do v ing t -

cinq mille p ias t res , habite p rès d 'Ot tawa, 

la capitale fédéra le , un c o t t a g e , où la 

grac ieuse hospital i té de lady Middleton 

et les souveni rs mil i ta i res , si neufs , sî 

palpi tants , de son mar i , m'ont fait t rou ­

ver le temps bien cour t . 

Riel est un mét is , un fils de cette race 

croisée qui réuni t l 'énergie des vieux, 

t r appeurs blancs et les ins t incts re tors 

des t r ibus sauvages . Il est né d a n s ces 
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vas t e s terr i toi res où la Compagnie de la 

ba ie d 'Hudson a exercé , j u s q u ' à ces d e r ­

n i e r s temps , une souveraineté indépen­

dante avec le monopole de la traite des 

four rures . L e chef des missionnaires de 

la contrée , M g r Taché , le grand a rche ­

vêque colonisateur de l 'Ouest, r emarque 

l ' in te l l igence , les apt i tudes du j eune 

m é t i s , et l 'envoie chez les b lancs , au 

grand collège de Montréal , t enu p a r les 

Sulpiciens , qui p r e n n e n t g é n é r e u s e m e n t 

l 'élève à leur cha rge . Riel r e tourne dans 

ses p la ines avec une instruction moyenne . 

Aujourd 'hu i , il aura i t qua ran t e et un a n s . 

Au cours de sa vie aven tu reuse , il s'est 

mar i é ; il a eu deux enfants . Son elo­

cution était abondante , son imaginat ion 
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r iche ; sa phys ionomie ne s 'éloignait pas 

t rès sensiblement du type des b lancs . 

Dans le passé déjà, il a occupé l 'a t ten­

tion. 

Ambit ieux, exerçan t su r les naïfs et 

ignorants mét is un a scendan t facile, il 

voulut se créer un pouvoir indépendant , 

met t re à profit les c irconstances locales 

qui ont m a r q u é l ' année 1870. L a Confédé­

rat ion canad ienne se complétait à celte 

époque par l 'adjonction des terr i toires 

du N o r d - O u e s t , qu 'el le achetai t à la 

Compagnie de la baie d ' I Iudson . l i ie l 

pe r suada aux m é t i s , sur tout aux métis 

français, que cette cession leur causait 

préjudice, portait a t te in te à leurs pro­

pr ié tés pr ivées . Il souleva le pays , s 'e in-
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para du F o r t , chef-lieu des anc iennes 

possessions de la Compagnie d 'Hudson , 

et s 'en déc la ra le ma î t r e indépendan t . 

On lui doit cette jus t i ce , qu ' i l sut alors 

r epousse r l 'al l iance des t r ibus sauvages , 

ag i tées pa r cette révolu t ion , et évi ter 

ainsi u n e conflagration qui eû t m i s en 

péril u n e g rande par t ie du Canada . 

P o u r apa ise r les rebe l les , la colonie r e ­

courut a u x bons offices d e M g r T a c h é . 

L ' a r c h e v ê q u e prena i t alors par t au concile 

du V a t i c a n ; il r en t r a préc ip i tamment 

dans son diocèse, et proposa a u x met is 

u n accord dont les bases avaient é té 

acceptées par le gouve rnemen t canadien . 

On promet ta i t amnis t ie à Riel et à tous 

les s i e n s ; on a t t r ibuai t à chacun d 'eux , 
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à chacun de leurs en fan t s , deux cent 

c inquante a rpen t s de t e r r e a r a b l e ; on 

s ta tuai t que la nouvel le province c a n a ­

d ienne aurai t , comme toutes les au t r e s , 

son libre gouvernement élu. Riel sortai t 

donc de son aven tu re avec les h o n n e u r s 

de la g u e r r e . L e s résul ta ts obtenus lui 

avaient môme concilié ce r ta ines s y m p a ­

thies , sur tout pa rmi les G a n a d i e n s - F r a n r 

çais . 

Malheureusement , on appr i t soudain 

que le chef des mét is venai t , d a n s l ' in­

terval le des négociat ions, de souil ler sa 

cause par un c r ime abominable , en fai­

sant exécuter à froid u n chef canadien , 

son pr isonnier , u n Anglais d 'or ig ine . 

Dès lors , l 'amnist ie fut r a p p o r t é e ; le 
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généra l Wolse ley marcha contre les m é ­

t is , qui se d i spe r sè ren t ; le pays se con­

st i tua régul iè rement , et Riel , dont la tôle 

était mise à pr ix , s'enfuit a u x E t a t s -

Unis , où la char i té des P è r e s Jé su i t e s 

vint à son aide : ils lui confièrent u n 

emploi dans une inst i tut ion agricole. 

P l u s ta rd , les métis l 'éliront pour leur 

député au P a r l e m e n t . Cette b ravade ne 

fut pas pr ise au sé r ieux . Mais on appri t 

un j ou r avec surpr ise que l 'exilé, d é ­

jouan t toute survei l lance et sur tout Ta­

nière r ancune des Canad i ens -Ang la i s , 

avait audac i eusemen t paru à Ot t awa , d e ­

vant le greffier de la C h a m b r e , pour se 

faire régul iè rement inscr i re su r les r e ­

gis t res du P a r l e m e n t . On le chercha a u s -
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sitôt ; mais il rencont ra , chez beaucoup , 

des complicités indulgentes et put é c h a p ­

per aux poursu i tes . 

Nous ar r ivons à l ' insurrect ion p r é ­

sente . 

Au p r in t emps de celte année , Riel 

r epa ra î t au mil ieu des mél is d u Nord-

Ouest , i rr i te des méconten tements lo­

caux , exploite les j a lous ies , dé te rmine 

u n e rébellion a r m é e . 

E n va in , le c lergé rappel le a u devoir 

les espr i ts exc i lés ; en vain , M g r Taché 

exhor te son ancien pupi l le ; en va in , 

M g r Grand in , évoque de Saint-Alber t , 

parcour t son diocèse et ten te d 'apaiser 

Riel . Celui-ci , pour combat t re les con­

seils de religion et de paix , se fait p o n -
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tifc et p rophè te , invente un culte nou­

veau , un Credo éclectique, ense ignant 

qu'i l faut deux papes , l 'un pour l 'Eu­

rope, l ' au t re pour l 'Amér ique , et d é t a ­

chan t ses concitoyens de leurs p rê t res . 

U n des h o m m e s les plus influents du 

Nord-Oues t vient négocier avec Piiel. 

Celui-ci, pour r en t r e r dans l 'ordre , exige 

t r en te mille p ias t res . Le négocia teur e s ­

time qu 'on en eût même accepté cinq mille. 

Mais le gouvernement ne peut en t re r 

dans cette voie ; il a rme ses mil ices. 

Celte fois, Riel fait appel aux t r ibus 

s auvages , les jo in t à ses mét i s , et dé­

chaîne tous les appét i ts contre les pos­

sess ions des blancs . L e s mois de mar s 

et d 'avril ont é té s ignalés pa r le m e u r t r e 



V O Y A G E A U C A N A D A 139 

de d e u x miss ionna i res Oblats , les P è r e s 

Fafard et Marchand ; pa r le massac re des 

garn isons espacées dans les fortins de 

l 'Ouest. 

L e s Peaux-Rouges , exal tés pa r l eu r s 

p remières tuer ies du Lac-aux-Grenouil les , 

poussent par tout le cri de g u e r r e ; l eurs 

chefs, Gros -Ours , P o u n d m a k e r , O i seau -

J a u n e , Oiseau-Roi, Esp r i t -Voyageur , se 

met ten t en campagne ; la rébell ion g a g n e 

de p roche en proche : t rente mille bê tes 

fauves vont s 'élancer de toute par t contre 

les colons épe rdus . 

C'est dans ces circonstances que le gé­

néra l Middleton et ses qua t r e mille vo­

lontaires a t te ignent à marches forcées, 

sous des pluies ba t tan tes , les p ra i r i e s d u 
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Grand-Ouest , c i rconscr ivant avec éner­

gie le terr i toire de la révol te . 

— Si nous é t ions a r r ivés cinq j o u r s 

p lus ta rd , m'a dit le généra l , tout l 'Ouest 

était en feu! 

Les ma lheur s qu 'on n 'a pu éviter sont 

déjà terr ibles : c 'est p a r centaines que 

l'on compte les v ic t imes , les femmes , les 

enfants e t les soldats tombés pour leur 

défense. P a r m i ces de rn ie r s , un neveu 

de lord Napier . L e généra l en chef reçu t 

des bal les dans son bonnet de fourrure . 

Il fallut p lus ieurs combats sanglants , 

no tamment ceux de l 'Anse-aux-Poissons, 

d u Coup-de-Gouteau, de Batoche et du 

For l -Pi t t , pour r édu i re les mét is et les 

sauvages al l iés . 
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Puel l u i - m ê m e fut at teint dans les bois , 

le 15 mai , pa r les éc la i reurs , et fait p r i ­

sonnier sans rés is tance . Son principal 

l ieutenant , Dumont , dont on vante le cou­

rage , put échapper aux poursu i t e s . 

Kiel vient d 'ê t re j u g é et condamné à 

mort pa r le j u r y de sa province. Il en a 

appelé au Conseil p r ivé . L e s avocats 

p la idaient , non p a s contre l 'applicat ion de 

la loi, qui a été régul iè re , mais contre la 

loi même qui , dans l 'Ouest, fixe à six le 

nombre des j u r é s , au lieu d 'en accorder 

douze, comme en tout au t re pays de la 

Couronne angla ise . 

Les Canadiens français r ega rden t Riel 

— qu' i ls ont c r ânemen t combat tu , mais 

qui est p resque l 'un des l eu r s , — comme 
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u n fou à lier, un fou dange reux , qu'i l fal­

lait gracier et enfermer ; ils rappel lent que 

déjà il a été in te rné quelques mois, en 

1877, à l 'asile des al iénés de Beaupor t . 

— Et vous , mon généra l , demanda i - j e 

en concluant , vous qui l 'avez vu de près , 

q u e pensez-vous de votre p r i sonn ie r? 

Est-il cr iminel ou fou? 

— Moi, je le t rouve très sain d 'espr i t , 

t rès malin et t rès coupable ! 

Depuis lors , Rie l a été pendu . On ne 

voit pas quel intérêt les Canad i ens -F ran ­

çais pourra ien t avoir à sol idariser leur 

cause si p u r e et si belle avec les actes 

d 'un pe r sonnage que ses j u g e s ont u n a n i ­

mement condamné , et que ses mei l l eurs 

amis p roc lament insensé . 
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Quoi qu' i l en soit, les révoltes ne para i s ­

sent plus désormais à c ra indre chez les 

s auvages et mét is de l 'Ouest . 

P l u s encore que le coup v igoureux porté 

pa r l 'expédition de cette a n n é e , l ' achève­

ment prochain d 'une œuvre colossale, du 

chemin de fer t ranscont inenta l , t r aversan t 

le cont inent canadien dans toute sa l a r ­

geur , de l 'At lant ique au Pacif ique, va 

por ter dans l 'Oues t la civilisation, la cu l ­

ture et la sécur i té . 

Cette voie nouvelle, qui coupe les plaines 

du Manitoba, qui gravi t et redescend les 

Monlagnesd iocheuses , suit para l lè lement , 

à que lques cen ta ines de l ieues p lus hau t , 

la célèbre l igne des É ta t s -Unis , qui met 

auss i en communicat ion les deux océans . 
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Mais l 'at tention de la F r a n c e doit se por­

t e r sur tou t su r la voie canad ienne , qui va 

se t e rmine r . 

On a s su re en effet là-bas que la t raver­

sée de l 'Atlantique en t re le H a v r e e t le 

Canada , le pa rcours du Cont inent par che­

min de 1er, et la t r aversée du Pacif ique 

en t re le Canada et le J apon , s 'effectueront 

en vingt-huit j o u r s ! 

Si l 'on fait dans ce calcul la par t d 'un 

en thous ia sme opt imiste , il n ' en d e m e u r e 

pas moins cer ta in que , pour nous — fait 

capital , — va s 'ouvrir la route la p lus 

di recte , la p lus cour te , vers l 'Ex t rême-

Orient! 



LA D E R N I È R E FEUILLE 

DE MON C A R N E T . 



L A DERNIÈRE FEUILLE 

DE MON CARNET 

4 septembre 1885. 

Nous al lons p r e n d r e le paquebot du 

re tour . L e s manifestat ions du dépar t r e v ê -

t e n t l e p l u s t o u c h a n t ca rac tè re . J e défierais 

le p lus scept ique de se défendre cont re 

l 'émotion devant ces ad ieux en ve r s et en 

prose , avec ou sans mus ique , d a n s la r u e , 

dans la presse ou à table , qui s 'adressent 

à tous et a chacun , qui se répètent en 

groupe et isolément , su r le port auss i bien 

q u ' a u palais d u Gouvernement et à la 

Mair ie . 
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L a N o u v e l l e - F r a n c e nous crie , p a r c in­

qua n t e mil le bouches : « N e nous laissez 

pas oublier pa r la g rande F r a n c e ! Di tes-

lui , vous qui re tournez à elle, combien 

l 'a ime sa j e u n e s œ u r ! » 

Hélas ! des affections et des souveni rs , 

voilà tout ce qui nous res te ici ! Celle 

p e n s é e tourmente le cœur , quand on s ' é ­

loigne des ci tés amies , qui nous saluent 

de leurs t endres et br i l lants adieux ! 

Ces frères si affectionnés,nous les avons 

p e r d u s ! 

E t quels frères ! 

« J a m a i s , écrivait le de rn ie r gouver-

« ncu r français du Canada , le marqu i s de 

4 Vaudreu i l , a u x min is t res du Roi , j a -

o ma i s peuples n 'ont é lé auss i dociles, 
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« auss i b ravos et aussi a t tachés à leurs 

« pr inces ! » 

L e vapeur siffle. 

U n m e m b r e du Pa r l emen t fédéral , 

M. T . . . , me j e t t e ce de rn ie r mot , qu i , dans 

sa br ièveté g rac ieuse , r é s u m e toutes nos 

pensées : 

— Au revoir , ami , a u revoir , ici ou en 

F r a n c e : — deux chez-nous! 
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